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II.  —  Quelques  observations  à  propos  dri  voyage  du  P.  le  Jeune  au  Canada 
en  Jf)()0,  et  du  prétendu  voyage  de  M.  de  Queyliis  en  1(J4.4, 

Pur  M.  l'abbé  Gosselin,  doctcur-ùs-lettres. 
(Lu  le  10  mtii  18!)») 

I. 

.  On  lit  dans  un  ouvrage  rëcemment  publié  à  Paris,  et  intitulé  :  "  Les 
Jésuites  et  la  Nouvelle-France  au  xvii*  siècle,  d'après  beaucoup  de  docu- 
ments inédits,  par  le  P.  Camille  de  lîochemonteix,  de  la  Compagnie  de 
Je.sMS,"  t.  II,p.311: 

*'  Marie  de  l'Incarnation  écinvuit  le  2  septembre  l(î60  :  "  Plusieurs 
"  des  plus  honnêtes  gens  de  ce  pays  sont  partis  pour  aller  en  France  ; 
"  et  particulièrement  le  R.  P.  le  .Jeune  y  va  pour  demander  du  secoure 
"  au  lloy  contre  nos  ennemis."  Il  y  a  une  erreur  au  sujet  du  P.  le  Jeune, 
qui  n'alla  pas  en  France  en  1G60,  mais  en  164!).  Parti  de  Québec  le 
31  octobre  1649,  il  fut  nommé  procureur  de  la  missiov.  du  Canada  en 
165(1,  et  ne  quitta  plus  la  France." 

Voilà  un  démenti  donné  bien  lestement  à  la  vénérable  mère  de  l'In- 
carnation, au  suiet  de  faits  si  faciles  îl  constater  et  dont  elle  fut  témoin 
oculaire,  la  présence  du  P.  le  Jeune  il  Québec  en  1660  et  son  retour  en 
France  cette  même  année  ! 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  l(î40,  mais  bien  de  1660.  La  mèi'e  de  l'Incar- 
nation savait  parfaitement  que  le  P.  le  Jeune,  arrivé  pour  la  première 
fois  au  Canada  en  1632,  quitta  le  pays  dans  l'automne  de  1649,  l'année 
de  la  destruction  de  la  nation  huronne  ;  elle  n'ignorait  pas  qu'il  fut  nommé 
l'année  suivante  procureur  de  la  mission  du  Canada,  à  Paris.  Mais  elle 
savait  aussi  qu'il  était  revenu  à  Québec  en  1660  ;  elle  vit  à  plusieure  reprises 
ce  zélé  protecteur  des  ursuiines,  cet  ami  sincè'*e  qui  les  avait  fait  venir  au 
Canada  ;  et  elle  écrit  îl  son  fils  qu'il  repasse  en  France  "  pour  deman- 
der du  secoure  au  Roy  contre  nos  ennemis."  N'est-il  pas  téméraire 
de  venir  lui  dire  :  Vous  faites  erreur  ;  vous  êtes  dans  l'illusion  ;  vous 
croyez  avoir  vu  le  P.  le  .Jeune  ;  il  n'est  pas  venu,  il  ne  peut  pa^:  être  venu 
à  cette  époque  au  Canada  ?  ' 

Marie  de  l'Incarnation  est  un  témoin  historique  de  premier  ordre 
pour  tous  les  événements  qui  se  sont  passés  de  son  temps  au  Canada  :  elle 
en  jjossède  toutes  les  qualités  à  un  degré  supérieur.' 

'  "  Faut-il  croire  encore  auxrêveiie.s  et  aux  mensonges  de  cette  intelligente  et 
sainte  fille  de  la  hienheureu.sc  Ursule  t  Ses  lettres  seraient  peut-être  un  amas  de 
fictions  ?  "  (Les  Jésuites  et  In  Nouvelle-France,  Introduction,  p.  xxvi.) 

2  Consulter,  sur  les  <|ualités  d'un  témoin  historique  de  jn-emier  ordre,  les  Insti- 
tutiones  histoHœ  eccleaiasticœ  du  P.    Varcotti. 
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"  E]]e  o«t,  (lit  lo  r.  do  Rochcmontoix  lui-'nônio,  iino  dow  foimiios  lo& 
plus  distingut'OH  dont  s'iionovo  l'Eglise  du  Ciinuda,  une  do  ses  chrétionnoa 
les  plus  fernios,  un  do  sim  curactùros  los  ])lu8  beaux  et  les  plus  purs."  ' 

Esprit  délié,  porspicaco,  éminomniont  pratique,  l'illustro  fondatrieo 
des  ureulines  de  Québec  jouissait  de  lu  eontiauee  et  du  respect  de  tout 
le  mon«k'.^  Elk'  était  on  rapport  avec  les  ]»rinei])aux  personnages  de  la 
colonie  :  on  Iîi  visitait,  on  la  consultait,  on  lui  demandait  le  secours  do  se* 
prières.  Los  unssionnaires,  surtout,  ne  nunupiaient  jamais  d'aller  la  voir  iV 
leur  arrivée  ou  à  leur  départ  do  Québec.  Elle  était  au  courant  de  tout  ce 
qui  se  passait  au  pays. 

"  Les  missionnaires  et  les  religieuses,  dit  encore  lo  P.  de  Rocbemontoix, 

s'occupaient  des  mêmes  (ouvres  et  ])oursuivaiont  le  même  but ;  il  était 

impossible  que  la  vie  des  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  ne  fût  percée 
à  jour  ".^ 

Dans  les  nombreuses  lettres  que  la  mère  de  rincarnation  adressait 
cha(]Uo  année  en  France,  surtout  à  son  tîls  Claude  Martin,  religieux 
bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint-^Maur,  elle  racontait  avec  sim- 
plicité et  abandon  ce  qui  pouvait  intéresser. les  amis  du  Canada.  Toutes 
colles  q[ue  l'on  a  pu  l'ctrou ver  après  sa  mort  (1G72)  ont  été  classées  en 
Jjettrcs  hiKtorIfjucs  et  Lvitrcti  Kjiiritucllcs,  et  publiées  à  Paris  ]>our  la 
première  tois  en  1681.*  Ce  sont  des  modèles  de  narration  ;  on  y  trouve, 
pour  une  période  de  trente  ans,  l'histoire  de  la  colonie,  écrite  par  un  témoin 
oculaire  intelligent,  désintéressé,  sans  préjugés,  d'une  probité  au-dessus 
do  tout  .soupçon. 

Le  témoignage  de  Marie  de  l'Incarnation  est  irréfragable  :  aucun 
homme  sérieux  n'oserait  le  contester. 

La  lettre  historique  59''  est  du  2  novembre  1G60,  et  non  pas  du  2  sep- 
tembre, comme  écrit  lo  P.  de  lîochemonteix.  La  vénérable  mère  dit  à  son 
fils  Claude  .Martin  :  "Je  vous  ai  écrit  partons  les  vaisseaux.^  Yoici  lo 
dernier,  que  je  ne  puis  laisser  partir  sans  me  consoler  avec  vous,  vous 
disant  adieu  pour  cette  année.     Plusieurs  des  plus  honnêtes  gens  de  ce 

'  Les  Jésuites  et  la  NouveAle-France,  t.  I,  p.  2().î. 

-  "  C'était  une  personne  d'un  trè.s  grand  mérite,  non  seulement  par  la  ])iété  et- 
toute.s  les  vertn.s  intérieures,  mais  aussi  par  rinstruction,  la  dignité  du  caractère 
et  la  force  d'âme."  (Semaine  religieuse  de  Baijeu.v,  1871,  p.  388.)  —  "  Marie  de  l'Incar- 
nation, si  renoimnée  i)ar  sa  piété  austère,  son  génie  et  son  bon  sens  ",  dit  Bancroft. 
{History  of  the  United  States.) 

•'  Les  Jésuites  et  la  Nouvelle-Franee,  t.  I,  p.  266. 

*  Lettres  de  la  vénéî'ahle  Mère  Marie  de  V Incar'nation,  première  Supérieure  des 
Ursulines  de  la  Nouvelle-France,  divisées  en  detix  parties.  A  Paris,  chez  Louis 
Billaine,  au  second  pilier  de  la  Grande  Salle  du  Palais,  au  Grand  César,  1681.  1  vol. 
in-4". — Uans  la  nouvelle  édition  pul)liée  à  Tournai,  en  1876,  par  l'abbé  Ricliaudeau, 
il  est  à  regretter  <)ue  l'on  ait  fait  disparaître  la  division  en  Lettres  historiques  et 
Lettres  spirituelles  :  ce  que  les  anciens  avaient  fait  était  bien  fait, 

''  Il  y  en  eut  trois  en  1660  ;  et  l'un  d'eux  semble  avoir  fait  deux  voyages.  {Journal 
des  jésuites,  p.  285.) 
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pays  «ont  partis  pom-  allor  on  Kninco,  et  parti(îii!i("^ivim)iit  lo  P.  lo  Jouno 
y  va  pour  (U'inandor  du  secourH  au  Hoy  contre  nos  onnomis,  que  l'on  u 
dessein  d'aller  attaquer  en  leur  pays " 

Y  a-t-il  rien  tie  plus  clair  ?  Quelques  Canadiens — le  Journal  des 
ji^suitcs  nomme  MM.  Bourdon,  Charon  et  de  Villeray  ' — passent  en 
Fratice  dans  l'automne  de  IdfiO  pour  doiuandcr  du  secours  au  roi  contre 
les  Iroquois,  et  le  P.  le  Jeune  y  va,  lui  aussi.  Donc,  il  était  venu  au 
Canada  ;  et  il  repasse  en  France  en  lOBO. 

Mais  n'y  aurait-il  pas  ici  une  erreur  de  copiste?  ou  bien  la  mère  do 
l'Incarnation  n'aurait-elle  pas  par  mégarde  ccrit  le  nom  du  l'.  le  Jeune  au 
lieu  d'un  autre  ? 

Voici  ce  qu'elle  dit  à  son  fils  dans  une  autre  lettre  qu'elle  lui  tîcrit  de 
Québec,  le  17  sejitembre  do  la  mémo  année  :  c'est  la  90"  lettre  spirituelle  : 

"  Je  vous  ai  déjà  écrit  une  lettre  bien  ample  i)ar  le  premier  vaisseau, 
parti  au  mois  de  juillet,  ■  une  autre  plus  courte  par  le  R.  P.  le  Jeune,  et 
une  troisième  par  un  autre  navire,  afin  de  vous  ôter  l'apjiréhension  que 
vous  pourriez  avoir  à  notre  sujet,  entendant  parler  dos  insultes  que  nous 
font  les  Iroquois."  ' 

La  mère  de  l'Incarnation  avait  donc  confié  une  des  lettres  qu'elle 
écrivait  cette  année-là  à  son  fils,  au  P.  le  Jeune,  qui  était  venu  au  Canada 
ot  s'en  retournait  en  F'rance. 

Il  faut  donc  admt'ttre  que  le  P.  le  Jeune  était  à  Québec  en  1660,  et 
qu'il  repassa  en  France  de  bonne  heure,  certainement  avant  le  17  sep- 
tembre. 

C'est  d'après  le  témoignage  irréfragable  de  Marie  de  l'Incarnation 
que  nous  avons  écrit  nous-môme  : 

"  Ce  qu'il  fallait  pour  le  Canada,  c'était  du  secours  de  la  France.  Le 
P.  le  Jeune  fut  envoyé  en  l(î(!0  pour  le  solliciter  ;  et  M*'  de  Laval  avait 
tant  de  confiance  dans  riiounnise  issue  de  ce  voyage,  qu'il  écrivait,  cette 
même  aimée,  au  souverain  pontife  :  "  On  attend  de  Franco  l'année  pro- 
"  chaine  un  puissant  renfort  de  soldats  contre  les  L'oquois.  "  * 

Le  P.  de  iiochemontoix  de  répliquer  :  "  Ce  passage  est  complètement 
inexact.  Le  l'.  le  Jeune  rentra  le  30  octobre  1649  en  France,^  où  il 
exerça  les  fonctions  de  procureur  général  de  la  mission  du  Canada.     Sa 


'  Journal  des  jésuitess,  pp.  287,  288. 

•2  Le  7  juillet,    (//ud.,  p.  285.) 

•'  Dans  l'été  de  1001),  les  religieuses  de  Québec  furent  obligées  de  quitter  leurs 
monastères,  et  de  se  retirer  chez  les  jésuites.  Leurs  maisons  furent  converties  tem- 
poriiirement  en  forteresses,  où  l'on  plavn  des  corps  de  garde.  Le  pays  ne  fut  délivré 
des  Iroquois  (jue  par  l'iiéroïsnie  de  Dollard  et  de  ses  compagnons.  (Lettre  hiato- 
riqui'  50"  de  Marie  de  l'Incarnation.) 

*  Vie  de  M'J<-  de  Laval,  1. 1,  p.  314. 

•'"'  A  notre  tour,  nous  devrions  dire  :  Ceci  est  inexact.  Le  Journal  des  jésuites 
(p.  130)  dit  qu'il  quitta  Québec  le  dernier  octobre  1049.  Il  fallait  au  moins  lui  donner 
le  temps  de  traverser  la  mer. 
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oorrospondimce  jivflc  lo  gémh'al  de  la  Coinpiignio  et  les  Catulogucs  do 
l'Ordre  on  font  foi."  ' 

Les  Littrra  do  In  venc^raWo  Mario  do  rincarnulioii  font  foi  qu'il  était 
à  (^iK'boc  on  16(10.  ot  qu'il  ropaNHa  on  Kraiioo  dans  lo  cours  do  l'été  "  pour 
deminidor  du  sooour.s  au  Koy  ". 

(^uo  peuvent  prouver  oont-.*e  cela  les  Catalogues  de  hv  Compagnie  ? 
Est-ce  à  uouH  do  rappeler  au  V.  do  Kochonioiilcix  (|U0  ces  Catalogues  mo 
font  c.nuntc  anvo,  et  qu'il  noun  doiin  'lit  lo  porsonnol  do  chaque  ré^sidenco, 
profès,  coadjutours  Hpirituels.  coadjutours  lomporols,  toi  qu'il  est  iV  la  tin 
do  chaque  anuce  ?  Le  P.  jo  .loune  était  cortaim^iuonl  à  PuriH  daiiH  l'avi- 
tomne  do  l(i5!)  ;  il  y  était  rovojui  il  la  fin  do  KKJO  :  les  Catalogues  de  Hi59 
et  do  lG(iO  le  nioutionnent,  je  MU])poso,  conuno  présont  chaque  année  à 
Paris:  est-ce  que  cola  prouve  qu'il  n'a  ])as  fait  lo  voyage  du  Caïuida 
en  KiGO  ? 

l'our  détruire  le  témoignage  do  Mariii  do  l'Incarnation,  il  faudrait 
produire  des  docunu-iitsqui  prouveraient,  par  un  alibi,  que  lo  P.  le  Jeune 
ne  put  en  aucun  temps  de  l'année  16G0  faire  le  voyage  mémo  lo  plus 
court  au  Canada. 

"  Xomnié  j)rocureur  do  la  mission  du  Canada  on  1(550,  dit  lo  P.  de 
Rochemontoix,  il  no  quitta  plus  la  Franco." 

Et  si  nous  prouvions  par  le  témoignage  du  P.  lo  .Founo  lui-même, 
qu'il  lii  quitta,  au  moins  une  foisi 

Il  écrit  à  une  dos  nombreuses  personnes  qu'il  dirigeait  dans  les  voies 
de  la  piété,  après  sa  rentrée  définitive  eu  Franco  on  1649  : 

•'  Ma  chère  fille,  no  prônez  pas  si  vivement  l'alarme  ;  si  vous  ne  n»ou- 
roz  bientôt,  je  ne  vous  dis  pas  le  dernier  ailieu.  Il  est  vrai  que  je  n  ai  pas 
tro[>  bonne  santé,  mais  si  jo  no  croyais  pas  avoir  assez  do  forces,  ce  serait 
xme  témérité  d'ontroi)rondro  un  si  long  voyage,  .(o  pense  bien  que  j'y 
peux  nu)urir,  ot  si  cela  arrivait,  je  n'en  st'rais  j)as  surpris  ;  mais  ceux  qui 
jugent  qu'il  est  à  jiropos  que  je  marche,  nio  détorminont  sans  que  je  trouve 
en  moi  ni  inclination,  ni  résistance,  .l'aurais  plus  do  repos,  vi  Je.  dciiifuniis 
en  Franvc  ;  lo  travail  e!  le  grand  air  feront  peut-être  du  bien  au  corps  ot 
iV  l'âme.  Dieu  soit  béiu  do  tout!  Lo  i)remier  qui  se  trouvera  devant  Dieu, 
se  .souviendra  en  sa  présence  de  celui  qui  demeurera  en  arrièi-e.  Pour  moi, 
si  je  pars  lo  promior,  et  que  Notre-Seigneur  me  permette  do  vous  aider, 
j'ai  présentement  la  volonté  do  lo  faire  cordialement  pour  son  amour.  Jo 
vais  répondre  à  vos  demandes  :  n'allez  pas  sitôt  aux  exercices,  attendez 
mon  i-etour."  ^ 

SI.  je  demeurais  en  France Il  quitte  donc  la  France  ;  ot  il  la  quitte 

"  pour  un  long  voyage  ",  un  voyage  oii  il  espère  que  "  le  grand  air  lui  fera 
du  bien  au  corps  et  à  l'âme  ".  N'est-ce  pas  vraisemblablement  le  voyage  du 

•  Les  Jésuites  et  la  Nouvelle- France,  t.  II,  p.  lOti. 

'•'  Lettres  spirituelles  du  P.  Paul  le  Jeune,  Paris,  1875,  p.  412. 
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Caiiiida?  (iuiind  il  (Miln^prit  pour  lu  prcmiùn'  fois  co  voyii^o,  on  lf»32,  il 
étiiit  «ncoro  rclutiviMiioiit,  jouiu» — (luiinmto  uiih — ot  il  nous  iisHuro  (jne  le 
coiiluntoraont  qu'il  roHHontit  alofs  en  8on  Ame  dëpasHu  tout  co  qu'il  avait 
éprouvô  Jusqu»»-liV'  Aujourd'hui,  il  OHt  vioux  ;  sa  nantô  oHt  failtlo  ;  il  no 
trouvo  vu  lui  pour  lo  voyage  "  ni  ri'siMtance,  ni  inclination  ;  '  il  obéit 
puremont  o(  Hinii>lonu'nt  à  "cuux  qui  jugent  i\  propoH  qu'il  marclio  ".  Il 
espère  d'aillourH  que  «on  ahsonci'  no  sera  pa»  longue  :  '•  Attende/-  mon 
retour  ",  écrit-il  à  hu  pénitoiito. 

*** 

La  lettre  ([ue  nous  venons  de  citer  semltle  venir  padaitement  à  rap])ui 
du  témoignage  de  la  vciiéralilo  incre  Marie  de  l'Incarnation. 

Il  en  est  de  mémo  de  deux  auti-es.  absolument  inédites,  que  nous 
sommes  heureux  de  reproduire  ici  :  "  non  seulomont  elles  contirmont  le 
lait  du  voyage  du  1*.  lo  Jeune  en  1600,  mais  elles  nous  font  connaître  ot 
aimer  plusieurs  iiersonnes  qui  s'intéressèrent  à  rétablissement  ot  au  bien 
de  la  Nouvelle-France. 

La  première  lettre  est  datée  de  Tf)urs,  lo  19  mars  IfifiO,  et  adressée  au 
E.  P.  Jiarthélemi  Vimont,'  alors  à  Bloip.  Ce  religieux  était  rojjassé  en 
France  dans  l'autonini'  de  l'année  précédente  (U)5!t).  en  même  temps  que 
'•  M.  l'abbé  de  Queylus,  MM.  de  Bécanoour,  Chartier,  Villeray  et  la  [)lu- 
part  dos  marchands  "  ;  ♦  il  ne  devait  plus  retourner  au  Canada.  M.  Tous- 
saint Guenot  lui  écrit  : 

"  Monsieur  mon  révérend  père,  je  ne  suvais  pas  q\w  le  il.  V.  le  Jeune 
ffit  allé  en  Cour:  il  no  peut  qu'il  n'arrive  un  grand  bien  au  pays  de  co 
voyage,  sinon  cette  année,  au  moins  l'an  prochain. 

"  Nous  faisons  état  de  pas.ser  prés(>ntemont  jusqu'à  deux  cents  hom- 
mes dans  nos  trois  vaisseaux,  conii)ns  les  cent  que  MM.de  la  grandie  Com- 
pagnie ont  résolu  d'envoyer.  Le  E.  P.  le  Jeune  m'a  si  fort  témoigné  que 
co  secours  était  nécessaire  au  pays,  que,  quoique  ce  soit  un  embarras  grand 
de  ramasser  et  se  chai'ger  de  passagers,  nous  ferons  notre  possible  nour 
cola. 

"  Vous  pouvez  dormir  de  repos  touchant  le  mémoire  des  drogues  pour 
l'hôpital,  qui  sera  accompli  en  tout  ou  on  sa  plus  grande  partie,  s'il  n'ex- 
cède j)as  la  cherté  desdites  drogues,  que  je  ferai  choisir  ici  et  charger  dans 
le  second  vaisseau,  qui  sera  prêt,  Dion  aydant,  à  la  tin  du  mois  prochain 
un  plus  tard. 

"  Je  travaille  présentement  au  mémoire  tant  de  vos  maisons  que  des 
communautés  religieuses  de  Québec.     Je  no  retrancherai  rien,  ot  je  man- 


1  lifldt ionn  dea  .iésuitCH,  1(W2,  p.  1. 

-  Nous  les  devons  à  l'ol)lineance  de  M.  l'abbé  Khéauiiie,  du  séiDinaire  de  Quél)ec. 

'•'  Supérieur  de  ta  mission  du  Canada,  de  1(5.'W  à  1645. 

••  Journal  des  jésuites,  p.  2()7. 
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dorai  im  Hioiir  LiicliCimyi»  '  quo  h\  on  lui  présonto  (luolqucs  pnquot8  pour 
t'IloH,  il  en  promu'  Hoiii  et  puio  U'  port. 

"  Outro  ce  second  vjumhohu,  houh  avoiiH  résolu  d'en  envoyer  un  troi- 
sii^nie  vern  la  Hn  du  mois  de  mai  qui  prendra  tant  ici  ([xi'ii  la  ({oclielle  ce 
qui  y  Heru  l'esti',  ("est  eo  (pie  je  vous  eroi.s  mander  en  liâlc  |)r(îsentement 
que  les  oeeujtutioiiH  nous  talonnent  de  pn^'s,  et  que  je  suis,  monsieur  ntoii 
vdvéren  \     4'c.  votre  trî^H  humble  serviteur." 

Il  ajoutait  en  post-scriptum  :  "  M.  Ilosée ''  u  (5t«5  fort  malade  et  com- 
mence il  se  bien  porter.  ,1e  ne  numquerai  pas  de  lui  l'aire  vos  Imi- 
sements.'' 

Le  !'.  le  .leime  était  donc  '•  allé  en  cour"  avant  le  IM  nuirs  lOGo  :  il 
avait  vu  le  roi,  et  surtout  la  reine  mùro,  Anne  d'Autriche,  au  sujet  des 
atVaires  du  Canada,  t'est  probabU'ment  lY  leur  demande  pressante  qu'il 
<'nt reprit  le  voya^j^e  de  la  Nouvelle-France. 

Toussaint  (Juenet.'  marchaixl  de  Jîoiu'n,  agissant  en  son  nom  et  pour 
d'autros  négociants  de  la  même  ville,  .venait  de  signer  avec  M.  do  Bécan- 
cotir,  représentant  le  Canada,  un  traité  do  comnu'ree.  lia  nouvelle  coin- 
])agnie  avait  le  privilège,  iV  l'exclusion  de  toute  autri*,  •'  d'envoyer  au 
t'anada  toutes  marchandises,   provisions  et  autres  choses  nécessaires."'* 

'  Charles  Aulicrt  deilii  Cliciiiiye,  un  de  ses  associés  dans  le  comiiicrci'  du  Canada. 
Il  était  en  KMil  ,c(iiimiis  gciu-ral  de  la  Coiiipa^nie  des  Indes  occidentales.  I.oi-m  de 
l'incendie  (|ul  détruisit  la  l)aMse  ville  de  Québec,  le  r>  août  1(!M2,  il  n'y  eut(iue  sa  mai- 
son (|ui  fut  préservée.  Voici  ce  ((n'écrivait  à  cette  oucasion  la  steur  Juchereau  : 
''  Dieu  lui  conserva  sans  doute  ses  biens  pour  aider  ses  concitoyens  à  sts  relxitir. 
C'était  un  très  riche  marchand,  (|ui  avait  râme'nol)le  et  néfK'reuse,  et  ((Ui  épuisa  ses 
fonds  pour  prêter  à  tout  le  monde  ;  de  sorte  ((u'il  n'y  a  pres(|uc  aucune  maison  de 
la  HasseA'ille  ipii  ne  lui  soit  redevable  ".  (Hifititirf  de  riIôfei-Diru  th-  Qiu'hi'v,  \).  'l'û.) 
Elle  a.joute  un  peu  plus  loin  :    "  M.  C'harles  Aubert  de   la  Cliênaye,  conseiller  au 

Conseil  supérieur  Me  Québec,  mourut  au  commencement  de  l'automne  de  1702 

Notre  communauté  lui  a  des  obligations  singulières  pour  l'avoir  assistée  pendant 
plus  de  trente  ans,  en  nous  prêtant  des  sommes  considéral)les,  avec  une  l)onté  de 
père,  sans  nous  i)resser, jamais  de  le  payer,  aimant  mieux  souffrir  que  de  nous  in- 
quiéter. Il  nous  faisait  souvent  des  présents,  et  dans  les  temps  de  cherté  il  partageait 
son  j)ain  avec  nous. ..."     ilhid.,  p.  '.\\M.) 

Charles  Aubert  de  la  Chênaie  avait  épousé  en  premières  n<;;es  Ci;therine-(«er- 
trude,  flile  de  Guillaunu!  Couillard,  et  en  secondes  noces  Lov  ise  .Tucherea';  <le  la 
Ferté.  Son  contrat  de  mariage  avec  Louise  .Juchereau  est  du  îil  février  KMiH,  et  porte 
les  signatures  de  M»"  de  Laval,  du  gouverneur  M.  de  Courcelles  et  de  l'intendant 
Talon . 

'^  Jean  Rosée,  propriétaire  d'un  quart  de  la  seigneurie  de  Heaupré.  Il  vendit  sa 
part  à  MCr  de  Laval,  le  12  août  1(MU.  Les  autres  propriétaires  de  la  seigneurie  étaient 
Charles  Aubert  de  la  Chênaie,  i)our  un  t|uart,  et  Jacq\ies  Duhamel,  Fortin  de  Belle- 
fontaine,  Antoine  Chellaut  et  la  veuve  Ilerruyer,  chacun  pour  un  huitième.  M»'  de 
Laval  acheta  successivement  toutes  ces  parts  de  la  seigneurit  de  Beaupré  les  14  et 
21  août  1064  et  25  février  KUiH.  (Archives  du  séminaire  de  Québec.) 

•'  Frère  de  la  supérieure  de  l'nôtelUieu  de  Québec,  Marie  Guenet  de  Saint- 
Ignace.    (Histoire  (1v  V Hôtel-Dieu,  par  so'ur  Juchereau,  p.  11:^.) 

*  BH)liotliè<iue  du  Parlement  d'Ottawa  :  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Nou. 
velle-France,  p.  1504.— Journai  des  jésuites,  p.  289. 
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l'',ll('  t'x|M'<liii  t>n  1((60  trois  viiiNHcuiix,  «iiii  arriveront  sncci'HMÎvonit'nt  à 
(^u»5Ik'c'  le  12  Juin,  k'  4  août,  lo  7  septi'inbrt',  i-t  qiiitlrri'nt  lo  Caïuula  pour 
ii'tourntT  on  France  le  7  juillet,  lo  18  octobiv.  le  R  novonihre  '  On  no 
Br.urait  dire  sur  lequel  «lo  ces  nuviroH  prit  passago  le  P.  le  .leiino  ;  mais  il 
est  facile  de  voir  que  son  voyaj^e  put  être  tr«^s  court,  son  séj(»ur  au 
Canada  ne  durer  niCine  que  qui^Ujucs  seiuaini-s. 

A  sa  demande,  la  compu^nio  marchande  donnait  auHsi  passage  Hur 
HOH  vaisseaux  à  doux  cents  hommes  qui  se  rendaient  au  Canada.  La  lettre 
de  M.  Guenet  nous  apprend  que  la  moitié  de  ces  hommes  étaient  envoyée 
'■  par  la  grande  Compai,niie".  C'est  un  détail  (pie  nous  croyons  inédit; 
c'est  une  Itonnc  note  «juil  convient  de  inanjucr  au  crédit  de  la  compagnie 
des  Oent-Associés.  que  l'on  a  pent-f'tre  trop  accusée  do  négliger  coinplè- 
teiuenl  les  intérêts  du  Canada,  surtout  î\  cette  é))oque  où  elle  était  à  la 
veille  de  lendre  le  jiays  au  roi. 

La  lettre  de  M.  Cuenol  nous  t'ait  voir  aussi  que  les  communautés  reli- 
gieuses du  Canada  avaient  on  France  des  amis  charitahlcs.  toujours  prOts 
à  leur  rendre  servie»'.  Mais  cela  éclate  emoi-e  davantage  dans  une  aut'-e 
lettre.  adre.>i.séo  à  la  supérieure  de  l'ilôlel  l»ieu  de  (^uéliec.  Kilo  est  du 
célèbre  libraire  .Sébastien  Cramoisy,  et  datée  de  Paris  le  22  mai  16G0  : 

"  Ma  révéïende  mère.  Ce  m'a  été  une  gran<lo  consolation,  apitreiumt 
par  celles  que  J'ai  rei.ues  de  vous  de  l'année  dernière  que  Notre-Seigneur 
bénit  vos  travaux  et  augmente  de  Jour  lY  autre  votre  hôpital.  Je  le  ])rio 
que  ce  soit  jiour  la  gloiiv  de  son  saint  nom  et  ])0ur  le  soulagement  et 
assistance  des  |)auvres  (jne  vous  y  receviz. 

"  Je  vous  (lirai  que  le  li.  V.  le  Jeune  a  souhaité  que  Je  me  chargeasse 
des  deniers  ijuil  avait  de  \ous  entre  ses  mains,  et  pour  cet  etî'et  adressé  un 
com])te.  duquel  J'ai  fait  trois  copies,  l'une  pour  vous  envoyer,  la  .seconde 
pour  le  dit  l{.  père,  et  la  troisième  qui  m'est  demeurée  entre  les  jnains, 
toutes  trois  signées  du  dit  1'.  le  Jeune  et  de  moi  ;  et  ]>ar  le  reliiinat 
du([uel  compte  vous  verivz  ([u'il  y  a  de  reste  l,:i!tO  |.  14s.  î)d.  que  j'ai  re(;us 
po\ir  en  disposer  suivant  vos  ordres. 

••  Kt  de  plus,  Je  vous  dirai  avoir  reçu  de  quelques  personnes  de  con- 
dition, auxquelles  j'ai  demandé  pour  avoir  des  drogues  pour  votre  apothi- 
eairerie,  la  somme  de  2Ct'.>  1.  Gd.,  lesquelles  sommes  font  ensemble  l.fiô^l.  9(1.. 
sur  laquelle  J'ai  debour.se  pour  les  drogues,  une  pièce  de  toile,  livres  et 
autres  frais,  ainsi  que  vou.s  le  verrez  par  les  mémoires  et  factures  ci-Jointes, 
la  somme  de  386  I.  14s.  ;  ainsi  apjiert  qu'il  reste  en  mes  mains  la  somme 
de  1.267  I.  Kis.  9d.,  laquelle  Je  remettrai  entre  les  mains  de  (|ui  il  vous 
plaira  ordonner,  n'étant  pas  il  piésent  en  l'état  que  je  voudrais  et  désirerais 
être  pour  vous  pouvoir  .servir,  attendu  mon  âge  :  ce  que  j'ai  remontré  au 
P.  le  Jeune,  et  l'ai  prié  de  vous  en  écrire,  ne  refusant  en  tout  de  ce  que  je 


1  Journal  (les  Jésuites,  pp.  284,  286,  287,  2as. 
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pourrai  de  vous  rendre  service  pour  ce  qui  est  de  la  recepte  de  votre 
revenu  sur  les  coches.' 

"  Mais  comme  Je  vois  qu'il  y  a  diverses  choses  à  faire  pour  vos  provi- 
sions, soit  pour  écriro  il  L'ouen.  r)iei)i»e,  hi  Rochelle  et  autres  lieux,  que  je 
suis  employé  pour  l'-aministration  de  l'IIôtel-Dieu  de  Paris,  Hôpital 
géni'ral  et  autres  emplois,  j'aurais  crainte  de  manquer  ii  quelque  chose  ;  et 
comme  en  ces  choses-là  l'on  travaille  et  l'on  y  doit  travailler  avec  la  vue 
de  Dieu,  je  crains  tVy  manquer.  C'est  pourquoi  pour  votre  revenu  des 
coches  et  pour  vous  procurer  en  toutes  rencontres  de  ceux  que  je  pourrai 
quelques  charités  pour  vos  pauvres  malades,  je  le  ferai  avec  tout  cœur  et 
affection. 


•  "  En  IVMi,  M°»'  la  (hichessc  d'Aiguillon  résolut  de  fonder  à  ses  dépens  un 
Hôtel-Dieu  (à  Qaébec).  I-e  cardinal  de  Kicholieu,  son  onele,  soulut  entrer  dans  la 
bonne  (Vivre...  Ils  donnèrent  1,501)  livres  de  revenu  au  capital  de  2(),0(K)  livres,  à 
prendre  sur  les  coches  et  carosses  de  Soissons  (|ui  leur  appartenaient.  Le  contrat  fut 
pas.sé  le  10  août  UW7."  {Histoire  tic  rHàftl-Dicn  île  Québec,  par  .steur  .luche- 
reau,  p.  2.) 

Au  sujet  de  ce  revenu  sur  les  coches,  la  .steui-  .luchereau  raconte  une  singulière 
histoire,  qui  met  bien  en  relief  l'a.xiome  :  la  raison  du  i)lus  fort  est  toujours  la  meil- 
leure. 

'*  Cette  même  année  1700,  dlt-plle,  M.  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  voulut  avoir 
le  revenu  des  coches  et  carosses,  et  rembourser  tous  les  intéressés. . .  Cela  leur  fit  un 
tort  considérable  :  (|Uoi(iue  ces  rentes  eussent  beaucoup  diminué  depuis  les  der- 
nières guerre'-,  on  les  croyait  encore  meilleures  que  toutes  celles  qu'on  pouvait 
acquérir  ailleurs.     Tout  le  principal  de  notre  fondation  était  là. 

'  M.  Henri  Tremblay,  i)rêtre  du  séminaire  des  Missions  étrangères,  notre  pro- 
cureur à  Paris,  zéb'  pour  nos  intérêts,  se  défendit  tant  «lu'il  ])iit  de  i-ecevoir  nos  fonds  ; 
mais  comme  il  est  inutile  de  disputer  avec  les  grands,  et  (pi'il  faut  entin  tout  leur 
céder,  il  ne  fit  que  gagner  du  temps,  allégant  ((u'il  n'avait  pas  la  procuration  jiour 
cela.     Il  nous  m  écrivit,  et  nous  lui  donninnes  là-dessus  tous  les  pouvoirs. 

"  Il  alla  donc  à  la  Cour  des  Comptes  ))our  prendre  la  (|uittanct',  de  nos  premiers 
contrats  d"  fondation  ;  mais  il  ne  les  y  trouva  jmint  :  on  vit  seulement  des  feuillets 
déchirés  dans  le  Livre  où  elles  devaient  être.  Cela  ne  suHisait  pas  :  aussi  il  nous 
manda  ()ue  nous  courions  ris(iue  de  perdre  notre  principal,  à  cause  de  cet  incident. 

"  Cette  nouvelle  nous  '.larma;  et  comme  les  n\oyens  humains  i\ous  man(|naient 
pour  prouver  que  nous  avions  fourni  la  somme  qu'on  devait  nous  rembourser,  nous 
eûmes  recours  aux  divins.  Nous  nous  adressâmes  à  M""î  la  duchesse  d'Aiguillon 
pour  la  prier  de  nous  conserver  ce  (|u'elle  nous  avait  donné  et  de  faii'e  trouver  les 
quittances  nécessaires.  Comme  lie  avait  été  très  dévote  au  précieu.v  sang  de  Xotre 
Seigneur,  nous  fîmes  des  prati(|ues  de  vertu  et  des  prières. 

"  Ce  qui  est  singulier  et  noua  Ht  voir  que  notre  pieuse  fondatrice  s'intéresse 
encore  pour  nous  dans  le  ciel,  c'est  rjue  notre  procureur  nous  manda  l'année  suivante 
qu'après  avoir  fait  inutilement  toutes  sortes  de  poui'suites  jjour  trouver  nos  (piit- 
tances,  il  lui  était  veini  a  l'esprit  d'aller  visiter  de  grands  sacs  de  vieux  [mpiers  jetés 
à  l'écart  dans  uii  coin  de  grenier  de  la  Cliamln-e  des  Comptes,  et  qu'en  les  feuilletant, 
il  y  avait  trouvé  ce  (|u"il  :'herchait.  Il  eut  bien  de  la  peine  à  ^érili■.'r  (lue  c'étaient  nos 
véritables  quittances  ;  niîiis  inalgré  toutes  les  oppositions  (lu'on  fit,  il  obtint  qu'en  les 
rapprochât  des  Livres  d'où  elles  avaient  été  d»'chirées,  et  on  reconnut  Imir  place,  en 
.sorte  qu'il  les  y  tlt  remettre 

"  Il  reçut  lîotre  fond,  et  le  plaça  sur  l'Hôtel  de  ville,  où  nous  avons  perdu  depuis, 
tantôt  le  dixième  pour  cent,  tantôt  les  deux  cin(|uièmes.  une  autre  fois  la  moitié,  et 
le  reste  si  mal  payé  que  nous  le  comptons  (|uasi  comme  perdu."    (Ibid.,  p.  'M'.) 


i 


[gossbun] 


VOYAGE  DU  P.  LE  JEUNE  AU  CANADA 


43 


otve 

■ovi- 
U!  jo 
3itîil 
;ot 
vue 

(l(\S 

n-ai 
et 


"  Il  y  il  à  présent'  le  1{.  P.  Br'sacieiy  jésuite,  qui  tient  la  place  du 
R.  P.  le  Jeune,  auquel  si  vous  en  écriviez  ou  faisiez  écrire,  je  veux  croire 
qu'il  no  vous  dénierait  pas  son  assistance, 

"  Ci-joint  vous  avez  deux  leiiilles  de  papier.  Hn  l'une  est  la  lactui'e 
générale  de  la  caisse  et  deux  ballots  que  j'ai  envoyés  à  vos  RE.  mères  de 
Dieppe,  lesquels  el'es  ont  fait  embarquer  en  un  vaisseau,  lequel  est  jiarti, 
et  prie  Dieu  qu'il  conduise  à  bon  port.  L'autre  est  le  mémoire  de  toutes 
les  drogues  qui  s'>:it  dans  la  caisse  n°  '2. 

"La  plus  grande  ))artie  des  charités  données  pour  avoir  les  dites  dro- 
gues ont  été  faites  par  M""'  la  Première  Présid^^nte  et  par  M"''  de  Lamoi- 
gnon,  sd'ui'  de  M"'' le  Premier  Président,  M""' la  maniuise  de  fourches, 
femme  de  .M.  le  Grand  Prévost,  et  autres.  Mais  j  aurais  bien  souhaité  que 
vous  leur  fissiez  quelques  petits  remercie>Taent8  de  leur  charité  d'avoir  con- 
tribué aux  drogues  que  je  vous  ai  envoyées  pour  les  pauvres  malades,  et 
afin  qut'  je  puisse  tirer  des  dites  dames  pour  vous  avoir  d'autres  choses 
nécessaires. 

"  11  y  a  aussi  M.  l'Hôte,  avocat  en  Pai'leraent,  ([xn  vous  fait  aussi  cha- 
rité. Un  petit  mot  de  remerciement  ne  vous  sera  toujours  qu'avantageux. 
De  plus,  un  autre  à  M>[.  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  aux  jésuites 
à  St-Loy.s,  de  laquelle  31.  l'Hôte  et  moi  iious  sommes.  Ils  avaient  accou- 
tumé de  me  donner  quelque  chose  pour  votre  hôpital  ;  mais  de])uis  deux 
ou  trois  ans  ils  ne  m'ont  donné.  C'est  ]»ourquoi  écrivez  un  petit  mot 
pour  les  y  exciter,  et  m'envoyez  toutes  les  susdites  lettres,  afin  qu'elle? 
servent  à  tirer  (jueU[ue  chose  jiour  l'assistance  de  vos  pauvres. 

"  Il  n'y  a  pas  de  nuil  à  ce  qut-  vous  écriviez  à  M.  de  Laason  '  pour  la 
Congrégation,  et  que  vous  touchiez  quelque  mot  que  je  vous  ai  mandé 
qu'ant  l'cfois  la  Congrégation  vous  faisait  en  mes  mains  quelque  charité, 
mais  que  depuis  deux  ou  trois  ans  l'on  n'a  rien  fait  :  il  en  est  des  anciens, 
et  un  mot  qu'il  dira  pourra  servir. 

"  Je  vous  prie  de  croire  que  tout  ce  que  pourra  faire  un  homme  de 
74  ans,* je  le  ferai,  mais  qu'il  ne  peut  ]tas'agir  comnu'  il  le  souhaiterait.  C'est 
pourquoi  ne  le  chargez  point,  et  laissez-le  faire  comme  il  a  fait  ei-devant. 
Je  me  recommande  au.x  saintes  prières  de  vos  bcmnes  mères,  situi-s  et 
])auvres,  comme  aussi  je  vous  recommande  ma  femme,  !a(|uelle  est  âgée  et 
caduque,  vous  priant  «le  croire  «jne  je  suis  et  sera'  toute  ma  vie,  ma  révé- 
rende mère,  votre  ti'ès  humble  et  attectionné  serviteur." 


'  Cette  lettre  de  M.  Cniinoisy  est  du  2:i  mai.  Il  est  donc  probable  i\\w  le  J^.  le 
Jeune  partit  pour  le  Can;ida  avant  cette  date. 

-  Oncle  de  M.  l'abhé  .laiMiues Cliarles  de  Hrisacier,  du  séminaire  des  .Missions 
é  caiitçères,  (|ui  fut  un  des  principaux  bienfaiteurs  du  séminaire  de  Quéliec.  (Voir 
une  Notice  sur  M.  de  Brisacier  dans  YAliiùlle,  t.  I,  n"' 2;}.)  Le  P.  de  Brisacier  était 
auparavant  i-ecteur  du  coUèfçe  de  Houen.  (Ac.s  Jr/iuitrs  i:f  la  Xoitvcl le- France, 
t.  II,  p.  22.-..)  V 

■■'  L'ancien  gouverneur  du  Cana. la.  _.._ 

■*  Sébastien  Cramotsy,  né  en  J.THô,  niournt  en  ItMii). 
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Bien  que  cette  lettre  ne  se  rapporte  qu'indirectement  à  notre  fujet, 
comme  elle  est  inédite,  nous  avons  cru  devoir  la  citer  tout  entière  à  cause 
des  noms  de  bienfaiteurs  qu'elle  mentionne  et  dont  le  Canada  doit  vénérer 
la  mémoire.  N'est-il  pas  touchant  de  voir  les  premières  dames  de  la  cour 
et  tant  de  généreux  citoyens  se  cotiser  pour  procurer  les  remèdes  néces- 
saires aux  pauvres  malades  du  Canada  ?  Et  que  dire  de  ce  bon  vieillard 
de  soixante  et  quatorze  ans  qui  t'ait  depuis  si  longtemps  à  Paris  les  com- 
missions de  riIôtel-Dlen  de  Québec,  et  (pii  ayant  des  obligations  à  remi»lir, 
voulant  s'en  acquitter  ''  avec  la  vue  de  Dieu  ",  et  craignant  d'y  man([uer, 
à  cause  de  son  grand  âge,  supplicies  religieuses  de  ne  le  point  trop  charger, 
leur  promettant  de  leur  rendre  tous  les  services  qu'il  pourra,  "  avec  tout 
cœur  et  ati'ection  ''  ? 

Il  leur  apprend  que  le  P.  de  Brisacier  vient  de  remplacer  le  P.  le 
Jeune  comme  procureur  de  la  missicm  du  Canada,  et  il  leur  conseille  do 
s'adresser  à  lui  pour  l'achat  "  de  leurs  ])rovisions." 

Pourquoi  avait-on  donné  un  remi)la(;ant  au  P.  le  Jeune  comme 
jtrocureur  '.''  Pourquoi  celui-ci  avait-il  contié  à  M.  Cramoisy  "  les  de- 
niers "  de  1  Hôtel-J)ieu,  et  réglé  avec  soin  tous  ses  comptes  ?  si  ce 
n'est  à  cause  de  ce  "  long  voyage  "  de  la  Nouvelle-France  qu'il  avait  à 
faire.  Rentré  à  Paris  dans  l'automne  de  la  même  année,  il  reprend  ses 
fonctions,  et  écrit  au  roi  l'année  suivante,  cette  magnifique  lettre  qui 
ouvre  la  Relation  de  1061  et  fut  imprimée  en  1662,  lettre  qu'il  signe 
comme  "  Procui'eur  des  missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  la  Nou- 
velle-France'. 

Ce  fut  peut-ôtre  le  dernier  service  qu'il  rendit  i\  la  mission  du  Canada 
en  qualité  de  procureur  :  •'  Je  me  préjiare,  écrivait-il  dans  l'automne  de 
1662,  à  quitter  la  jirocure  du  Canada  et  à  la  remettre  enti'e  les  mains  du 
Père  N.  qui  vient  d'arriver.'  Je  suis  trop  faible  pour  suftire  au  travail  ; 
on  m'a  dit  de  l'instruii'e  en  cet  otticc  ;  je  le  fais,  et  vois  bien  que  j'en  serai 
relevé  ;  mais  je  ne  sais  pas  quand,  ni  à  quoi  on  m'emploiera  ensuite.  Je 
doute  fort  que  ma  santé  se  soutienne  longtemps " 

Tout  en  n'étant  plus  procureur,  il  ccmtinua  jusqu'à  sa  mort  à  s'oc- 
cuper du  Canada  :  •  J'ai  remis,  écrit-il.  le  dernier  jour  de  l'année  dernière  le 
soin  des  atfaires  du  Caïuida  entre  les  mains  du  PèreN ...  ;  je  suis  bien  plus 
libre  que  je  n'étais.  La  dilticulté  que  j'ai  do  marcher  beaucoup  m'a  mis 
dans  ce  repos,  qiù  n'est  pas  encore  absolu,  ])arce  qu'il  me  faut  aider  le 
Père  qui  me  succède,  en  tout  ce  que  je  pourrai "^ 

1  Le  P.  Raf;ueneau,  (lui  piis.sa  en  France  avec  Mn^de  Laval  en  l(i02,  devint  "  pro- 
cureur de  la  ini.ssion  de  la  Nouvelle-France  en  remplacen)Pnt  du  P.  le  .Temie."  {Les 
Jf'siiiten  et  1(1  Noiivelle-Franre,  t.  II,  p.  314.) 

'•*  Lettres  spirituellen  du  V.  le  .Jeune. 
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En  lisant  la  lettre  de  M.  Cramoisy  aux  hospitalières  de  Quôbec, 
en  date  du  22  mai  IBliO,  on  est  surpris  qu'elle  ne  fasse  aueune  allusion  au 
voyage  du  P.  le  Jeune.  Il  est  évident  que  M.  Cratnoisy  iignorait  eneore 
lui-même.  Ce  voyage  jtaraît  avoir  été  lait  dans  des  conditions  extraor- 
dinaires de  discrétion  ;  et  nous  croyons  qu'il  l'ut  entrepris,  à  la  demande 
du  roi  et  de  la  reine  mère,  non  pas  tant  pour  les  affaires  géiu^rales  de  la 
colonie  ([iio  pour  celles  de  M"'  de  Laval. 

On  sait  ([ue  cette  année-là  l'archevêque  de  llouen  intriguait  habi- 
lement pour  l'aire  reconnaître  sa  juridiction  au  Cawada  concurremment 
avec  celle  du  vicaire  apostolique.  Son  grand  vicaire,  M.  de  Queylus,  avait 
dû  quitter  le  ('anada  dans  l'automne  <lc  1659  ;  mais  il  ne  l'avait  quitté 
qu'avec  rintentinn  bien  avouée  (Vy  rentrer  le  plus  tôt  possible.  Il  reçut 
de  la  cour,  le  27  février  1060,  défense  formelle  d'y  retourner;  et  le  14  mars 
le  roi  écrivit  à  M.  d'Argenson.  ginuei-iieiir  du  Canada,  "  pour  l'informer 
de  cette  défense  et  lui  recommander  de  travailler  à  maintenir  l'autorité  de 
lévêque  de  Pétrée,  et  à  empêcher  tout  ce  qui  pourrait  être  à  son  dé- 
triment''. ' 

C'est  justement  à  cette  date  que  le  P.  le  Jeune  "  était  allé  en  cour". 
Qui  sait  s'il  n'i'-tait  pas  porteur  de  la  lettre  du  roi  à  M.  d'Argensou, 
avec  mission  spéciale  d'aviser  le  vicaire  ajjostolique  dans  la  crise  diffi- 
cile qu'il  avait  à  traverser  ".' 

M.  de  (^uevlus  ne  ])ouvant  pour  le  moment  retourner  au  Canada, 
allait  ])rendre  bientôt  le  chemin  de  Rome.  Grâce  à  rinfiuence  du  cardinal 
Bagni.-  cinlevant  nonce  à  Paris,  il  allait  obtenir  de  la  Daterie,   à  l'insu  de 


1   Vie  <h'  M'"-  de  Laval,  t.  1,  p.  IIH. 

-  Et  lion  pas  Caf/ni,  coniiiie  écrit  le  P.  de  Rochenionteix  (t.  II,  p.  .t07>.  Du  reste, 
U  y  a  Anus  son  imyrn^t;  Lrs  Jésuites  et  la  Xouirlle-France,  bfnuvou\>  de  noms  pro- 
pres eoiTiplèteiiient  (U'rt.iiiirés.  Ne  fait-il  pas,  par  exemple,  de  Mi?''  de  Harlay  de 
Chanipvalloii,  arcliev('>(|Ue  do  Uoiieii,  un  Harlay  de  Cliaiii])ollioii  (t.  II,  p.  208)?  Kt  il 
y  a  de  ces  cliauiîeiiu'iits  de  mots  (|ui  iieuvent  doni'.er  lieu  à  de  grave.s  ei-reurs.  Pre- 
nons, par  exemple,  ce  passage  tle  la  lettre  de  M*-'"'  de  Rouen  au  cardinal  Mazarin,  en 
date  du  10  décembre  1(m8  (t.  Il,  p.  502)  :  "  Votre  Eminenee  sait que  je  suis  en  pos- 
session de  jioiiverner  pour  le  spirituel  tout  le  pays  de  la  Nouvelle-France H  y  n 

|)lus  de  viiigt-eini|  années  ipie  mon  prédécesseur  et  moi  exerçons  cette  charge  sans 
contestation.  .l'en  ai  rasseml)lé  tous  les  actes  pour  les  faire  voir  à  votre  Eminence. . ., 
et  .je  viens  de  recevoir  des  lettres  du  Pape,  datées  du  23  septembre,  par  lesquelles 
j'apprends  (|ue  les  règlements  <|ue  j'avais  faits  entre  Tabbé  de  Queylus  (pii  est  mon 
grand  \  ieaire  dans  l'île  de  Montréal,  et  le  supérieur  des  Jé.siiites  (pii  a  la  inême  fonc- 
tion par  mon  autorité  dans  Quél.ec  ont  été  ponctuellement  exécutés. .  "  Ne  croirait- 
on  pas,  en  lisant  ce  passage,  (pie  rarchevé<|ue  de  Houen  était  en  correspondance  avec 
le  saint-siège  au  sujet  de  l'exercice  (U  si\  juridiction  au  Cutiada  ?  Nous  connaissons 
un  vénérable  sulpicien  qui  s'y  est  fait  inendre,  et  (jui  a  conclu  de  la  lettre  telle  (pie 
citée  par  le  P.  de  RÔchemonteix,  (pie  le  pape  reconnaissait  cette  juridiction. 

Mais  en  confrontant  cette  lettre  avec  loriginal,  (pii  se  trouve  aux  archives  du  mi- 
nistère des  All'aires  étrangères  à  Paris,  on  constate  qu'il  faut  lire  du  Pays  et  non  pas 
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la  Propagande,  une  bulle  pour  rérection  d'une  paroisse  à  Montréal,  où  il 
pourrait  être  nommé  curé.'  On  ne  réussit  pas  à  mettre  cette  bulle  à  exé- 
cution ;  les  jîians  tle  rarchevêque  de  Rouen  et  tle  son  grand  vicaire  échouè- 
rent ;  mais  le  tour  était  habilement  joué. 

C'est  probablement  sur  la  recommandation  du  P.  le  Jeune,  alors  à 
Québec,  que  M"' de  Laval  écrivit  le  13  juin  16(50  à  la  Propagande,  pour 
mettre  la  Sacrée  Congrégation  en  ga'"de  contre  les  agissements  de  l'arche- 
vêque de  lîouen.  C'est  probablement  lui  qui  l'engagi'U  à  faire  signer  par 
tous  les  prêtres  séculiers  du  Canada  la  déclaration  du  3  août,  par  laquelle 
ils  reconnaissaient  sa  juridiction  à  l'exclusion  de  toute  autre,'  puis  à  faire 
publier,  dans  l'automne,  par  tout  le  ]:»ay8  la  lettre  du  roi  au  gouverneur 
M.  d'Argenson,  en  date  du  14  mai  1(559,  reconnaissant  officiellement  l'au- 
torité du  vicaire  apostolique. 

Il  était  important  que  la  nouvelle  lettre  du  roi  à  M.  d'Argenson,  celle 
du  14  mars  1660,  par  laquelle  il  lui  était  enjoint  non  seulement  de  sou- 
tenir l'autorité  du  vicaire  apostolique,  mais  "  d'empêcher  qu'il  m,  fût 
rien  l'ait  cpii  pût  lui  être  contraire  ",  ^  lui  fût  sûrement  remise,  et  que 
M""^  de  Laval  en  eût  connaissance  ;  car,  nuilgré  les  précautions  que  l'on 
prit  à.  ce  sujet,  lorsque  l'année  suivante  M.  de  Queylus  repassa  au  Canada 
contrairement  aux  défenses  royales,  le  prélat  ne  put  jamais  décider  le  gou- 
verneur à  intervenir  pour  le  faire  retourner  en  France.  11  fut  obligé 
d'emploj'er  contre  le  grand  vicaire  de  l'archevêque  de  liouen  l'arme  spiri- 
tuelle de  l'interdiction.  Ce  fut  M.  d'Avaugour,  successeur  de  M.  d'Ar- 
genson, qui  lit  exécuter  dans  l'automne  de  1661  l'arrêt  de  la  cour  et 
repasser  en  France  M.  de  Queylus.* 


dtiPape.  L'archevêque  de  Rouen  ayant  envoyé  au  Canada,  au  printenvp.s  de  l(i58, 
son  "  Acte  pour  terminer  les  ditrérends"'  entre  les  jésuites  et  M.  de  Queylus,  reçoit 
dans  fautonine  de  bonnes  nouvelles  (|u'il  comnmni(iue  au  cardinal  Mazarin  :  "Je 
viens  de  recevoir  des  lettres  du  Pays  (de  la  Nouvelle-France),  datées  du  2.3  septem- 
bre, par  lesq\ielle8  J'apprends  que  les  règlements  (pie  J'avais  faits  entre  l'abbé  de 
Queylus...  et  le  supérieur  des  Jésuites, ..  ont  été  ponctuellement  exécutés." 

Nous  avons  pris  la  peine  d'écrire  nous-mênie,  à  ce  sujet,  au  conservateur  des 
archives  du  ministère  des  Alfaires  étrangères,  et  nous  avons  reçu  la  réponse  suivante  : 

"  Ministère  des  Affaires  étrangères.  Archives,  Paris,  le  6  mai  1896. 
•'  Monsieur,— J'ai  l'iiorneur  de  vous  informer,  en  réponse  à  votre  lettre  du  15  avril, 
que  le  texte  du  vol.  Rome,  i:W  (KwT-ôS)  suppl.,  fol.  .59(),  porte  très  nettement  :  <les 
lettreu  du  Pays,  et  non  :  des  lettres  du  Pape.  Veuillez  agréer,  monsieur,  les  assu- 
rances de  ma  considération  distinguée.  Pour  le  Chef  de  la  division  des  Arcliives,  le 
sous-chef  du  bureau  l»istori(iue,    F.  ïai'sskhat-Rauet." 

1  Faillon,  Histoire  de  la  Colonie  française,  t.  II,  p.  480. 

-  Manùeinents  des  Evfques  de  Québec,  t.  I,  p.  16. 

•'  Ya\\\on,  Histoire  de  la  Colonie  française,  t.  II,  p.  474. 

•*  M.  d'Avaugour  arriva  à  Québec  le  31  août  KMil .  "  M.  d'Avaugour,  gouverneur 
général,  reçut  une  lettre  de  cachet  «jui  ordonnait  à  l'abbé  de  Queylus  de  revenir  en 
France,  et  de  laisser  l'Evèciue  de  Pétrée  tranquillement  faire  ses  fonctions."  {Mé- 
moires sur  la  Vie  de  M.  de  Laval,  par  Latour,  p.  20.) 
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11  est  donc  vraisenibablc  que,  lorsque  le  P.  le  Jeune  fit  le  voyage  du 
Caiiada,  au  printemps  de  1660,  ce  fut  surtout  jiour  les  ultairea  de  M*'  de 
Laval.  Il  rentra  en  France  après  avoir  renapli  sa  mission  officielle  ;  et  les 
Canadiens,  qui  envoyaient  une  députation  à  la  cour,  le  supplièrent  de  les 
aider  à  obtenir  du  secours  contre  les  Troquois  :  "  Le  P.  le  Jeune  y  va, 
écrit  Marie  de  l'Incarnation,  pour  demander  du  secours  au  Eoy  contre  nos 
ennemis,  que  l'on  a  dessein  d'aller  attaquer  en  leur  pays." 

Ce  secours  ne  venant  pas  assez  vite  au  gré  des  Canadiens,  on  députa 
en  France  l'année  suivante  Pierre  Boucher,  guLverneur  de  Trois-R'viùres. 
Jl  partit  le  22  octobre  16(31,'  et  fut  a-ùs  favorablement  accueilli  à  la  cour.^ 
C'est  à  l'occasion  de  cette  visite  de  Pierre  Boucher  au  roi,  que  le  P.  le 
Jeune  écrivait  dans  l'automne  de  1661  :  "  Sire,  voici  votre  Nouvelle-Fiance 

aux  pieds  de  Votre  Majesté '     Faisant  allusion  aux   Canadiens  qui 

étaient  allés  eu  France  dans  le  même  but  l'année  précédente,  il  ajoutait  : 
"  Il  y  a  environ  un  an  que  ses  enfants,  vos  sujets,  habitants  de  ce  Nou- 
veau Monde,  firent  entendre  l'extrémité  du  danger  oïl  ils  étaient  ;  mais  le 
malheur  du  temps'  n'a  pas  permis  quils  fussent  secourus " 

Pierre  Boucher  amena  avec  lui  deux  cents  colons  en  1662,  et  le  roi 
envoya  en  même  temps  cent  soldats,  sous  les  ordres  de  M,  Duraont,  comme 
gage  de  sa  bonne  volonté  pour  le  Canada.  A  son  tour,  M*" de  Laval  passa  en 
France  dans  l'été  de  1662.  accompagné  du  P.  Eagueneau  *.  Ce  ne  fut 
qu'en  1665  que  la  cour  se  décida  à  envoyer,  sous  le  commandement  de 
M.  de  Tracy,  des  forces  suffisantes  pour  aller  porter  la  guerre  dans  le  pays 
des  Iroquois. 


Le  P.  le  Jeune,  qui  avait  tant  travaillé  pour  obtenir  ce  secours,  ne  le 
vit  pas  partir  ])()ur  le  Canada  :  il  était  mort  le  17  août  de  l'année  précé- 
dente (1664).  Une  grande  partie  de  sa  vie  avait  été  consacrée  à  noti-e 
pays,  soit  ici  comme  missionnaire,^  soit  à  Paris  comme  procureur  de  la 
mi.ssion.  Il  fit  en  1641  le  voj'age  de  France,"  dans  les  intérêts  de  la 
colonie  :    '  M.  le  chevalier  de  Montnuii.',ny.  notre  go\iverneur.  écrivait-il,  les 

1  ./ojt/'jioi  desjé.suites,  p.  'M'i. 

-  Ferland,  Cours  (T Histoire  (fu  Canada,  t.  I,  p.  477. 

■'  Mazariii  était  mort  le  !)  mars  de  cette  même  année  KMil. 

■•  "Le  P.  Ragueneaii,  n\embre  du  Conseil  de  Québec,  aimé  et  estimé  du  grand 
Condé,  allait  implorer  la  protection  de  son  ancien  élève  en  faveur  de  la  colonie."  (Les 
Jésuites  et  la  JS'ourelle-France,  t.  II.  p. '.m.) 

•'■'  Il  fut  supérieur  de  la  mission  de  KKti  à  1039, 

"  C'est  le  seul  voyage  de  France  (jue  lit  le  P.  le  Jeune  durant  son  séjour  au 
Canada  de  1032  à  104!)  ;  et  cependant  le  P.  Fressancourt,  dans  sa  Notice  sur  ce  reli- 
gieux, publiée  en  tête  de  ses  Lettres  spirituelles  (édit.  1H75)  écrit  :  "  Deux  fois,  à  la 
demande  du  gouverneur. . .  et  des  Cent-A.s.sociés  de  la  Compagnie,  il  passa  en  France, 
pour  les  Intérêts  de  la  mission. . ."  Le  deu.xième  voyage  dont  il  veut  parler  est  évi- 
demment celui  de  lOOt). 
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priiH'iiiaux  tViinçais  de  notre  eoloiiio,  le  II.  P.  Viiiiont,  notre  supérieur,  et 
tous  nos  pères,  les  Sjvuvai^es  même  m'ont  coiuiamné  d'entreprendre  co 
voyage  pour  le  bien  publie  et  commun."  '  Il  revint  au  (,'anada  l'année 
suivante,  ayant  obtenu  du  cardinal  de  Jiiclielieu,  ])ar  l'entremise  de  la 
duchesse  d'Aiguillon.-  "  ilix  mille  éeus'  pour  envoyer  des  hommes  par 
delà,  atin  de  l'nrtitier  contre  les  Irocpiois  et  empêcher  leurs  coursi»''  ;  *  et 
il  y  ilemeura  jusqu'en  1649.  Jl  était  presque  septuagéiuiire,  lorsqu'il 
revint  temporairement  au  Canada  en  16t)(),  à  la  demande  de  la  cour,  pour 
y  remi)lir  la  mission  dont  nous  venons  do  ])arler. 

•'  A  notre  avis,  dit  le  P.  de  Rochemonteix,  ce  fut  le  missionnaire  le 
mieux  doué  de  la  Nouvelle-France  au  xvii''  siècle.  Jérôme  Lalemant  et 
Paul  Kagueneau  se  rapprochèrent  le  plus  do  lui  par  l'ensomble  de  leui-s 
qualités,  ils  ne  l'égalèrent  pas.''  '•" 

Pourquoi  donc  écrit -il  un  peu  plus  haut  :  "  Son  administration,  il  Qué- 
bec, se  ressentit  plus  d'une  t'ois  de  la  raideur  native  de  son  caractère. 
Moins  doux  que  ferme,  il  no  sut  pas  assez  mélanger  dans  une  juste  mesure 
ces  deux  éléments  constitutifs  d'un  parfait  gouvernement  :  la  force  et  la 
suavité  ?  '' 

N'était-on  pas  en  droit  d'attendre  mieux  de  celui  qu'il  nous  dit  être 
"  le  missionnaire  le  mieux  doué  de  la  Nouvelle-France  au  xvxi"  .siècle  "  ? 

Il  est  vrai  qu'il  ajoute  "que  des  qualités  de  premier  ordre  rachetaient 
ce  défaut  ''.  Mais  il  reste  de  ce  portrait  une  impression  désagréable  qui  ne 
s'accorde  nullement  avec  ce  que  nous  coniuiissons  du  P.  le  Jeune  par  les 
Jielatioiis  et  par  quelques-unes  do  ses  lettres.  Qu'on  lise,  par  exemple, 
celle  qu'il  adressait  en  1634 de  Québec  à  son  provincial  :  "  avec  quelle  "sua- 
vité "  ne  parle-t-il  ])usdes  confrères  qui  sont  avec  lui  !  Comme  il  les  traite 
avec  déférence  et  bonté  !  Comme  il  s'occupe  avec  bienveillance  de  donner 
à  chacun  l'emploi  qui  convient  à  ses  talents  et  à  ses  qiuilités!  Où  est  ici  '"le 
man(pie  de  souplesse,  la  raideur  native  du  caractère  "  ?  (Ju'on  lise  surtout 
les  LattreK  spin'tucllrs  du  P.  le  Jeune,  et  l'on  verra  qu'il  savait  jnirfai- 
tement  mélanger  dans  sa  direction  "  la  l'orce  et  la  stuivitc  ". 

Le  P.  de  Rochemonteix  ne  succombe-t-il  pas  à  la  tejuation  de  faire 
do  l'impartialité  à  outrance?  Sa  criti(iue  de  quehpies-uns  des  anciens 
missionnaires,  —  dont  la  ligure,  rayonnant  à  travers  deux  siècles,  nous 
paraissait  si  vénérable  —  cette  critique  est-elle  bien  juste  '.'  11  nous  semble 
qu'il  arrache  d'une  main  un  peu  brutale  l'auréole  dont  les  entourait  la 
tradition  jusqu'à  présent. 

'  Rclntions  défi  iésuites,  1641,  p.  1. 

■'  IbuJ.,  I(i42,  p.  2. 

'  C'est  sans  doute  avec  cet  argent  que  M.  de  Montmagny  tit  construire  le  fort  de 
Richelieu. 

*  Lettre  du  P.  Cli.  Lalemant  au  P.  Etienne  Charlet,  assistant  de  France  à  Rome' 
28  fév.  I(i42,  publiée  dans  Les  Jésuites  et  la  Nouvelle- France,  t.  II,  p.  470. 

•■■'  Les  Jésuites  et  la  Nouvelle-France,  t.  II,  p.  200. 

"  L'Abeille  du  petit  séminaire  de  Québec,  t.  IX,  n«  31, 
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Voyez,  par  exemple,  le  P.  Poncot,  qui  fut  longtemps  curé  de  Québec, 
où  il  (îtait  iiinn'"  "  comme  un  père  ',  l'ami  de  cœur  de  Marie  de  l'Incar- 
nation, un  confesseur  de  la  foi  chez  les  Agniors  :  '  "Il  exerça  souvent  la 
patience  de  ses  supérieurs  par  son  6S])rit  d'indépendance,  qui  frisait  parfois 

l'insoumission 11  devint  susceptible,  soupçonneux,  ivusciblo,  d'humeur 

chagrine Il  est  déliant,  dissimulé  ;  c'est  un  malade  ù,  guéi'ir "  " 

Et  le  l'i  de  Quen,  qui  était  supérieur  des  jésuites  lorsqu'arriva  i\ 
Québec  M*"^  de  Laval  :   "  Sa  volonté  est  faite  de  faiblesse.     Il  est  encore 

moins  doué  du  côté  île  l'intelligence  que  de  la  volonté Il  no  possède 

l^as  les  qualités  nécessaires  de  raison  éclairée  et  de  fermeté  prudente  et 
sage "  '' 

Et  le  P.  Bouvard,  un  autre  supérieur  de  la  mission  du  Canada  :  "  Les 
jésuites  le  savaient  parfaitement  incapable  de  soutenir  leurs  droits  en  cas 
de  conflit  avec  l'autorité  religieuse  ou  civile "* 

Et  le  vénérable  P.  Chaumonot,  dont  tout  le  monde  connaît  la  magni- 
fique autobiographie,^  il  était  —  qui  le  croirait  ?  — "  simple  jusqu'à  la  cré- 
dulité, timide  jusqu'à  la  ]H'ur,  d'une  intelligence  peu  cultivée ,  d'un 

caractère  où  on  ne  distinguait  rien  de  saillant  "  ;  et  ce  n'est  que  sous  l'in- 
fluence agissante  de  la  grâce  et  par  la  ])ratique  austère  des  plus  hautes 
vertus,  qu'il  devint  "  une  des  plus  belles  ligures  de  l'Eglise  du  Canada  ". 
.Cet  illustre  missioimairc  des  Hurons  écrivait  en  1G87  :  '"  Le  village 
de  Lorette  est  maintenant  fort  détraqué,  souillé  (.l'ivrognerie  et  d'im- 
pureté ".  Son  confrère  tl'aujourd'hui  souligne  le  mot  détraqué,  et 
prend  un  singulier  plaisir  à  le  lui  réi)éter  :  ''Cet  apôtre  vieux,  cassé, 
devenu  l'ombre  de  lui-même,  "  n'était  plus  capable  de  protéger  son  trou- 
peau contre  l'invasion  des  liqueurs  tbrtes.     Ses  supérieurs  auraient  dû  le 

retirer  plus  tôt  de  ce  poste...:..  ;    ils  ne  le  firent  pas ;    ce  fut  une 

faute.  Heureusement  que  le  détraquement  fut  de  courte  durée.  Le 
P.  JJablon  retira  ladirection  du  village  au  P.  Chaumonot  en  1(Î91.  Le- 
P.  Gravier  le  remplaça Il  ne  manquait  ni  de  dévouement,  ni  de  géné- 
rosité.    Tout  cela   ne  suffisait   pas  pour  relever  une  mission  détraquée. 

Cet  honneur  était  réservé au  P.  Michel  do  Couvert "  ' 

On  sait  que  les  jésuites  ont  été  accusés  d'avoir  voulu  tout  conduire  au 
Canada,  même  dans  l'ordre  temporel.  Voici,  par  exemple,  ce  qu'écrivait 
le  roi  à  l'intendant  Talon  en  1665  :  "  Ceux  qui  ont  fait  des  relations  le» 


'  Les  Jésuites  et  la  Nouvelle- France,  t.  II,  p.  13!). 
•^  Ibid.,t.  II,  p.  217. 

'  /6i(7.,  p.  215.  i        , 

*  Iltid.,  t.  III,  p.  373. 

"  La  Vie  du  H.  P.  Pierre-Joseph-Marie  Chaumonot,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
écrite  par  lui-même,  par  ordre  de  .son  Supérieur,  l'an  16H8. 

"  Remaniuons  «jue  c'est  pnicisément  à  cette  époque  ()(i88)  qu'il  écrivit  sa  proprCi. 
biographie  sur  l'ordre  de  son  Supérieur. 

"  Les  Jésuites  et  la  Nouvelle-France,  t.  I,  p.  399  ;  t.  III,  p.  392. 


Sec.  I.,  1890.    4. 
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plus  H(lùlo8  et  les  ]ilus  désintéressdow  de  lu  Nouvel le-Fruiice  ont  toujours 

dit  qut>  les  jt'suites y  ont  pris  une  luitorité    qui  piisso  au  delà   des 

bornes  (U*  leur  véritable  j)rot'ession,  qui  ne  doit  regarder  que  les  cons- 
ciences  '"     Et  Talon,  de  sou  côté,  écrivait  deux  ans  plus  tard  :  "  On  a 

lieu  (le  soupçonner  que  la  jjratique  dans  laquelle  ils  sont a  pour  but 

de  partager  l'autorité  tenii>orell(\  qui  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  (1665) 
du  roi  en  Canada,  résidait  principalenii'ut  dans  leurs  personnes.  A  ce 
mal,  qui  va  justju'à  gêner  et  contraindre  les  consciences ,  on  peut  don- 
ner pour  i-eniède  l'ordre  do  balancer  avec  adresse  et  modération  cotte 
autorité."  ^  Puis,  dans  une  lettre  du  1  avril  1672.  lo  roi  disait  à  Fron- 
tenac :  "  Ces  deux  cor])s  ecclésiastiques  (les  sulpiciens  et  les  récollets) 
devront  être  ai)puyé8  pour  balancer  l'autorité  que  les  PP.  jésuites  se 
pourraient  donner  au  ])réjudice  do  Sa  Majesté."'' 

Les  aveux  du  P.  de  ]?ochemonteix  sur  ce  sujet  sont  précieux  à 
noter  : 

"  Il  eût  été  préférable  que  le  supérieur  do  la  mission  du  Canada  ne 

siégeât  pas  au  Conseil  souverain ^     Le  Conseil  était  saisi  de  toutes  les 

questions  de  l'ordre  administratif,  religieux,  militaire,  judiciaire  et  tem- 
porel. Le  ])rêtro  était  donc  appelé  il  émettre  son  avis  sur  toutes  ces 
questions.  Pitant  donnée  son  influence  sur  lo  gouverneur  et  sur  les  autres 
conseillers,  n'y  avait-il  pas  là,  un  inconvénient  et  un  danger ?  '' 

Puis,  comme  il  faut  un  bouc  émissaire  sur  lequel  on  puisse  faire 
converger  tous  les  coups,  c'est  le  P.  Eagueueau  qui  est  immolé  : 

"  Lo  P.  Ragueneau  seul  y  a  occupé  imo  grande  place  (au  Conseil), 
beaucoup  trop  grande,  à  notre  avis.  Les  ]ières  écrivirent  à  leur  général 
que  le  vice-rccicur  '  se  mêlait  bcaucou])  des  affaires  publiques  du  pays  et 
des  intérêts  ])rivés  des  colons.  11  continua  à  s'en  occuper,  même  n'étant 
plus  supérieur.  11  exerçait  surtout  luie  influence  considérable  sur  lo  gou- 
verneur M.  de  Lauson,"  dont  il  obtenait  tout  ce  qu'il  voulait 

"Il  avait  cette  faiblesse ,de  vouloir  se  mêler  des  clio.sos  politiques, 

de  l'administration  civile,  et  des  intérêts  matériels  des  colons,  plux  qu'il  ne 
convenait  à  un  religieux.     De  là  beaucoup  de  plaintes,  dont  ses  frères 


'  Mémoire  du  Roy  pour  servir  d'iiiMtructioii  au  .sieur  Talon,  27  mars  1(505,  publié 
dans  les  Documenf.t  hMorUjues  de  la  XourelU-Fraïur,  i.  1,  p.  4. 

'^  Mémoire  de/falon  au  mini.stre,  27  oct.  1(507. 

'^  Documents  historiques,  t.  I,  p.  13 . 

■•  Les  jésuites  ne  siégèrent  jamais  au  Conseil  souverain,  qui  ne  fut  établi  qu'en 
1(5(53,  mais  .seulement  dans  l'ancien  Conseil  de  Québec,  établi  en  1047. 

"■'  Le  P.  Kagueneau  devint  vice-rectetn-  du  collège  de  Québec  et  supérieur  de  la 
mission,  au  départ  du  P.  Lalemant  pour  ila  France  dans  l'autonme  de  1050.  Il  fut 
remplacé  en  lfl5;{  par  le  P.  lo  Mercier.  Il  siégea  au  Conseil  durant  son  supériorat  ; 
et  plus  tard,  dans  l'automne  de  Ififll,  le  gouverneur  d'Avaugour  l'y  appela  de  nouveau, 
bien  ((u'il  ne  fût  plus  supérieur. 

"  Jean  de  I^auson  fut  gouverneur  du  Canada  de  1651  à  1656. 
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eurent  à  Hourtrir.  '  On  l'envoya  on  KiSfi  aux  Trois-Riviôres.  et  de  là  chez 
les  Froquois "'' 

11  nous  si'inblc!  qn'il  nVst  ni  hubilo  de  lournir  ainsi  des  armes  à  ses 
advoi'gairos,'  ni  courai^ciix  do  cherclior  ù,  faire  peser  sur  une  seule  mémoire 
des  at'c'usutioiis  portoos  on  jjjônûral  coiitro  la  Conipai^iiio  au  Canada.  Qui 
sait  si  lo  P.  l{an'uonoau  no  trouverait  pas  quoique  chose  à  redire  à  la 
manière  dont  il  fut  traité  ot  aux  remarques  que  l'on  se  permit,  à  son  insu, 
de  faire  sur  son  compte  ? 

On  oxhunio  aujoiird'hui  do  la  ])oussiùre  dos  urohivos,  où  la  sagesse 
dos  supôriours  les  laissait  dormir  (ic|)uis  dos  siùolos,  des  papiers  de  famille 
qui  peuvent  intéresser  la  curiosité  ot  môme  servir  à  l'histoire.  Mais  croit- 
on  que  ces  documents  inédits  ont  une  valeur  historique  incontestable  ?  Ijcs 
témoiiînaiîcs  do  cos  pôros  les  Tins  contre  losnutros.  adressés  conHdontiol- 
lemont  à  leur  suporiour  géiu'ral,  .sont-ils  parfaitement  exempts  do  toute 
haine,  do  Jalousie  et  d'envie?  Ont-ils  cos  caractùres  do  désintérossement  et 
d'impartialité  qu'on  exige  d'un  bon  témoignage  historienne  ? 

Los  ancions  missionnaires  du  Canada,  en  général,  étaient  des  hommes 
de  Dieu.  I^a  postérité,  ignorant  ou  oubliant  leurs  imperfections — elles 
Bont  inhéronles  à  tout  être  mortel — leur  avait  fait  une  auréole  que  dos 
mains  imprudentes  viennent  de  ternir.  N'y  aurait-il  pas  un  travail  utile 
et  intéressant  à  faire,  qu'on  pourrait  intituler:  "  Les  jésuites  de  la  Nou- 
velle-France au  xvii"  siècle,  vengés  des  indisci'étions  d'un  jésuite  lin  de 
siècle?" 


II. 


"  Sans  la  critique,  dit  un  savant  écrivain.*  il  n'y  a  point  d'histoire 
possible,  et  la  vérité  cède  la  place  à  la  légende  ot  au  mensonge.  Les  faits, 
qui  sont  la  matière  de  l'histoire  nous  sont  garantis  par  des  témoignages 
humains  ;  mais  il  s'agit  tout  d'abord  do  savoir  ce  que  valent  cos  témoi- 


'  Arnauld  lui-même  n'a  rien  écrit  de  plus  fort  contre  les  jésuites  du  Canada  : 
"  Les  jésuites  dominent  [dans  ce  pays-là  avec  tant  d'empire  sur  tout  le  monde,  qu'ils 
vont  dans  les  maisons,  et  -se  font  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'y  passe.  Ils  rappor- 
tent chez  eux  dans  le  Conseil  tout  ce  <(u'ils  ^ont  appris,  et  sur  cela  ils  règlent  leur 
politi(iue. . .  Im  P.  Rjiguenoau,  qui  a  été  seize  ans  au  Canada,  descendait  tous  les  jours 
dans  Québec  le  bas,  où  sont  les  marchands.  Il  se  faisait  rendre  compte  de  toul  cecpii 
se  pas.sait  dans  les  ménages,  et  for(,'ait  souvent  les  gens,  au  sortir  de  table,  à  se  con- 
fesser à  lui  au  bout  de  la  table  même,  <iuoi(iu'on  n'eût  aucune  incommodité  ou  ma- 
ladie. . .  Le  P.  Chastcllain  ne  mani|uail  jamais  aussi  à  descendre  tous  les  jours  dans 
la'  ville  basse  pour  savoir  les  choses  les  phis  secrètes.  Plusieurs  habitants  s'étaient 
plaints  de  ses  importunités  à  M.  de  Courcelles,  gouverneur. . .  "  {Œucirs  d'Antoine 
Arnauld,  t.  XXXIV.    Paris,  chez  Sigismond  d'Arnay  et  Cie,  17H0.) 

-  Les  Jérniifeu  et  la  Nouvelle- France,  t.  II,  p.  183. 

•'  "  Tout  n'est  pas  l)on  à  dire",  écrivait  saint  François-Xavier,  cité  par  le  P.  de 
Bochcmonteix  dans  son  Introduction,  p.  i.x. 

*  M.  Urbain,  L'Esprit  acientitique  et  le  Cleryé,  dans  la  Revue  du  Clergé  français, 
.  VI,  p.  13. 
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gnii^os.  Viennent-ils  do  ti''moin8  dôwntéivHHés  et  inipiirtiaiix  ?  ('oî+ 
témoins  Hont-ilH  contemporainH  di'H  fiiitH  qu'iJH  rupi)ort(>n)  ?  Ont-ils  ôté  il 
mémo  d'en  constiitcr  la  ivalité?  N'unt-ils  pas  rti'  dupos  de  knirs  di-sirs  ou 
do  leur  imaginai  ion ?" 

On  voit  de  suito  la  valeur  du  t(''moi/fnui;o  delà  môre  de  l'Inearnation 
pour  les  ('•vénemenis  ('()ntem])orains  qu'exile  l'aconte.  Ijo  fait  que  le  I'.  lo 
.Jeune  était  ici  en  ICiGO  nous  est  garanti  parce  lômoignago  :  il  ne  peut  êtro 
révoqué  on  douto. 

En  est-il  de  môme  du  voyage  qu'on  fait  faii-e  i\  M.  de  (^ueylns,  au 
Canada,  jilusieurs  années  avant  qu'il  lût  envoyé  par  M.  Olier,  en  IG67, 
pour  desservir  la  colonie  de  Montréal  ? 

C'est  Charlevoix  qui  le  premier  a  parlé  de  ce  voyage  : 

"  Il  y  avait  deux  ans,  éci'it-il,  (|ue  ce  séminaire  (Saint-Sulpice)  avait 
acquis  tous  les  droits  des  ])remiers  propriétaires  de  cette  île  (Montréal), 
l'iusieurs  années  auj)aravant,  M.  l'abbé  de  (^ueylns  était  venu  à  Québec, 
muni  d'une  provision  de  grand  vicaire  de  l'archevC-que  de  ]{oucn  ;  mais 
comme  la  juridiction  de  ce  prélat  sur  la  Nouvelle- France  n'était  fondée 
sur  aucun  titre,  et  que  les  évêques  de  Nantes  et  de  la  Rochelle  avaient  les 
mêmes  prétentions  que  lui,  l'abbé  de  Queylus  ne  fut  jioint  reconnu  on 
qualité  de  grand  vicaire  et  s'en  retourna  en  France.  Il  revint  en  1657, 
avec  des  députés  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  pour  prendre  possession 
de  l'île  do  Montréal,  et  noury  l'ondor  un  séminaire,  à  quoi  il  no  trouva 
aucune  opposition "  ' 

Charlevoix  écrit  ceci  d'après  le  témoignage  des  autres,  car  il  ne  vint  lui- 
même  en  Canada  qu'en  1T<I5  :  il  avait  vingt-trois  ans  et  n'était  pas  encore 
pi'être.'  Il  resta  ici  Ju.sqn'en  lîO!»,"  et  recueillit  les  matériaux  avec  lesquels 
il  écrivit  plus  tard  son  Histoire  (jénérale  Je  la  Nouvelle-France,  hxqxwWG  fut 
publiée  à  Paris  en  1744.^  Ces  matériaux  se  comi)osaient  de  documents 
écriis,  soit  inédits,  soit  déjà  publiés,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  témoi- 
gnages précieux  recueillis  des  contemiiorains  qui  avaient  assisté  aux  évé- 
nements ou  les  avaient  entendu  raconter  par  les  témoins  oculaires. 

D'ai^rès  M.  Faillon,'*  Charlevoix  aurait  rais  à  contribution  un  certain 
Mémoire  anonyme,  écrit  "  lorsque  M"^  de  Saint-Vallier  était  ])risonnier  en 
Angleterre,    c'est-à-dire    plus   de  soixante   ans    après    la   fondation   de 

1  Histoire  générale  de  la  Nouvelle-France,  111-4",    t.  I,  p.  340. 

*  Les  Jésuites  et  la,  N olivette- France,  t.  III,  p.  3(S8. 

■■'  11  fit  un  .second  voj'ugc  au  Canada,  en  1720,_et  retourna  en  France  en  1722.  On  lit 
dans  le  3"  volume  du  JoMî-ri«<  de.s  Jésuites,  •■(  la  date  du  7  août  1720,  au  sujet  de  ce 
voyage  :  "  Le  P.  Charlevoix  est  arrivé  de  France  par  ordre  de  la  Cour,  atin  de  prendre 
d(,'8  informations  pour  la  découverte  de  la  mer  d'Occident.  Il  doit  retourner  par 
Mobile."  (Extrait  du  3"^  vol.  du  Journal  des  jésuites  (1710-1750),  publié  dans  V Abeille, 
t.  XI,  n"  IL) 

■»  Il  y  eut  deux  éditions,  une  in^"  etunein-12  :  elles  sont  toutes  deuxniagnifliiues, 
et  enrichies  des  cartes  de  Belin.  L'édition  in-4o  est  en  trois  volumes  ;  l'édition  in-12, 
en  six  volumes. 

5  Vie  de  la  Sœur  Bourgeois,  t.  I,  p.  80. 
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Montival  ;"  et  c'est  co  mémoiro  qm  l'iiuniit  induit  oti  erreu'  un  snjot  du 
])rt'teii(lu  voyui^o  do  M.  do  (iuoylus. 

Cluirlovoix,  dans  lo  paHHiitjo  qno  iioiih  vononH  do  citer,  ne  mentionne  pas 
(In  tonl  le  ilociUMont.  en  qneHiion.  Il  piirie  ('vidcninient  de  M.  de  (^neyliis 
d'uprùH  ioH  témoignatîoH  doH  contomporaiiiH  (|ui  l'avaient  connu,  et  dont 
])lHHienrM  vivaient  encore  do  son  tomp.s,  eoinmo  par  exer  iplo,  M*' de  fiavai.' 

Or,  M.  de  (iueylu.s  ayant  lait  trois  fois  le  voyai^e  do  Franco  au  (Canada, 
en  l(ir»7,  l<i(il  et  KJtiH,  il  était  facile,  i\  soixante  uns  do  distance,  de  con- 
fondre lo8  duteH  et  de  mêler  un  [leu  les  circonstances  dos  événementH. 
Cluirlevoix  paraît  ne  connaître  ou  dn  moins  ne  mentionne  ([uo  doux  do 
ces  voyag(!s  :  celui  où  M.  de  (^noylns  étant  venu  îi  (^uoljotî  coinine  grand 
vicaire  de  Ilouen,  no  fut  point  reconnu  en  cette  (jualité,  et  fut  obligé  do 
retourner  en  France  ;  c'est  le  voyage  de  16G1  :  et  l'autre  voyage,  où  il  ne 
trouva  aucune  op|tosition,  et  fut  accueilli  do  la  manière  la  plus  cordiale  ; 
c'est  celui  de  1CG8. 

Lo  prétendu  vo;,  ago  qu'il  aurait  fait  "  idusieurs  années  avant  lfi5*r  ", 
comme  membre  'le  la  Société  de  Montréal  et  grand  vicaire  de  l'arche- 
vêque de  Rouen,  n'a  jamais  ou  Hou.  Il  n'en  est  question  nulle  part  dans 
aucun  document  du  temps,  ni  i\  Québec,  ni  à  Monti'éal,  ni  dans  les  archives 
dos  jésuites,  ni  dans  celles  dos  sul]iiciens.  Et  pourtant,  à  Montréal  sur- 
tout, M.  do  Queylus  n'aurait  pu  faire  autrement  que  de  laisser  quelque 
trace  de  son  passage,  s'il  s'était  montré  dans  cette  ville  fondée  par  une 
Société  dont  il  faisait  Ini-même  partie. 

Charlevoix  n'a  pas  eu  connaissance  par  lui-même  dos  voyages  de 
M.  de  Queylus  ;  il  en  a  iiarlé  d'ai>rès  les  autres,  et  il  a  confondu  les 
dates  :  c'est  ainsi  qu'il  fait  venir  M.  de  Queylus  "  on  1057,  avec  dos 
députés  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice  pour  prendre  possession  de  l'île  de 
Montréal  ",  tandis  qu'il  est  certain  que  les  sulpicieus  n'acquirent  cotte 
seigneurie  qu'en  1001].'^  Son  témoignage  sur  lo  voyage  de  M.  de  (Jueylus 
n'est  nullement  probant  ;  et  cependant  le  P.  de  Rochemontcix  d'établir 
là-dessus  toute  xuie  thèse  : 

•  Le  vénérable  Frimvois  di'  Montmorency- Liival  mourut  à  Québec,  le  fi  mai  1708  ; 
et  Cbarlevoix  assista  à  «es  derniers  moments  :  "  Noiis  l'avons  vu,  dit-il,  ee  saint  Pré- 
lat, dans  ses  dernières  années,  conservant  encore  cette  simplicité  évangéli(iue,  (lul 
rendait  si  respectables  les  premiers  su(^ces.seursdes  apôtres  ;  et  nous  avons  eu  la  con- 
solation, en  recueillant  ses  derniers  soupirs,  de  voir  terminer  par  une  sainte  mort, 
une  vie  toute  consacrée  aux  plus  pénil)les  travaux  de  l'Apostolat."  (La  Vie  de  la 
Mère  Marie  de  Vlncnrndtion,  Inutilutrice  et  première  Supérieure  des  Ursulines  de 
la  JVouvelle-France .  A  Paris,  chez  Louis- Antoine  Thomelin,  Libraire-Juré  de  l'Uni- 
versité.   Place  de  Sorbonne,  à  N.-D.  de  la  Victoire.  1724,  p.  368.) 

Charlevoix  ne  connut  pas  la  vénérable  Marie  de  l'Incarnation  ;  mais  il  pen.sait 
devoir  à  son  intercession  la  conservation  de  sa  vie.  Il  écrit  dans  la  Préface  du  livre 
que  nous  venons  de  citer  :  "  Redevable,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire,  aux  mérites  de 
ja  Fondatrice  des  ursulines  du  Canada,  de  ce  que  je  n'ai  pas  fini  mes  jours  dans  une 

terre  étrangère,  à  la  fleur  de  mon  âge " 

-Edita  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  93. — Histoire  du  Montréal,  par  M.  Dollier  de 
Cassen,  édit.  de  la  Soc.  historique  de  Montréal,  p.  173. 
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"  Un  <5v(5iunit'iit  de  ihmi  «riiiiporlamc  on  moi.  dit  il.  (iiioiquo  U'^h  «igtii- 
ficiitif'diins  lu  nmlii^rt'  (pii  nous  occupo,  oxt  mio  pivuvo  nouvollo  (lt>  l'indé- 
jH'ndinifc  de  rK^rlint'  du  Cmuida,  à  ec(Ui«5|toqui'  ;  il  prouva  du  moins  qu'elle 
croyait  ne  pas  l'oicvcr  de  l'aridicvr-clH'  de  Ifoucn.  "  M.  l'ahln'  d(^  QufyluH, 
"  rat'unti'  Charlcvoix.  tMiiit  venu  il  (^uôlu'o,  muni  <l'unt'  provision  de  grand 
"  vieairo  do  rarchovôquo  de  Rouimi  ,  mais  commi'  la  juridiction  do  ce 
"  Prt^lat  Hur  la  Nouvelle  France  n'était  f'ondde  Hur  aucun  titre,  et  que  les 
"  «<vêr|Ucs  de  Ximtcs  et  de  lu  Ivocliclle  avaient  les  niOnies  priMentions  quo 
"  lui,  1  ablié  de  (^uevlus  ne  tut  point  reconnu  en  qualité  de  grand  vicaire 
"  et  8'en  retourna  en  France." 

Churlevoi.x  nt'  précise  pus  lu  dute  de  co  prétendu  voyage  de  M.  de 
Queylus  :  il  dit  scidenuMit  qu'il  eut  lieu  '■  ]tlusieurs  années  avant  1G57  ". 
Le  P.  de  Uoclienionteix  rencliéj'it  sur  son  maître,  et  ajoute  sans  bnmeher, 
mais  aussi  sans  donner  aucune  preuve  :  "  Ceci  se  passait  en  1044."  ' 

Or  M.  de  Queylus  n'était  |)as  ]trCtre  en  1644  :  comment  aurait-il  pu 
venir  ici  comme  gi-uj.d  vicaire  de  I  iirclievêque  de  Rouen  ?  Il  lut  ordonné 
le  15  avril  1045,  et  citra  le  2(i  juillet  dans  la  Société  de  Saint -Kulpice.'^ 

11  entra  ausbi  vei-s  le  mémo  temps  dans  la  Société  do  N.-D.  do  Mont- 
réaP  :  son  nom  figure  dans  lu  liste  des  Associés  comme  lo  vingt-quutrième.'* 
Or  c'est  précisément  en  1045  que  les  Associés  de  Montréal  s'udressèrent,  non 
pasii  Eouen,  mais  à  Rome,  pour  solliciter  des  pouvoirs  jiour  les  mission- 
naires qu'ils  se  proposaient  d'envoyer  à  leur  colonie.^  Il  n'était  pas  encore 
question  iiarmi  eux  de  la  juridiction  de  l'archevêque  de  Jlouen  au  Canada. 

Le  P.  de  Rocliemonteix  s'ui)puie  sur  le  ])rétendu  voyage  de  M.  do 
Qnoylus  en  ](i44.  pour  montri-r  •'  riiidépendance  de  l'Kglisc  du  Cuiuidaà 
cette  époque." — ••  Elle  croyait,  dit -il  no  pas  relever  de  l'archevOché  de 
Rouen 31.  de  Queylus  ne  tut  itoint  reconnu  jiar  les  jésuites  en  qua- 
lité de  grand  vicaire  et  s'en  retourna  en  France."  l'uis  il  ajoute  :  ''  En 
1047,  des  lettres  vcinu's  de  France  leur  apprirent  que  M*^'  l'urclu^vêquo  de 
Rouen  prétenduit  avoir  droit  de  juridiction  sur  les  puys  do  l'Amérique 
septentrionale."  Ht  ]ilus  loin  :  "  Très  grand  l'ut  réionnemeut  dos  niis- 
sionmiires,  lorsqu'ils  a])|)rirent  que  ce  prélat  considérait  le  Caïuida  comme 
relovant  de  .sa  juridiction.''  '' 


'  Len  Jrsuitfn  et  la  Nouvrlb'-Fmnvc,  t.  Il,  p.  203. 

2  Vie  de  M.  0/icr,  par  M.  Faillon,  t.  II,  p.  175.— M.  de  Qneylus  se  tlt  sulpicien  le 
26  juillet,  jour  «le  la  fête  de  sainte  Anne  :  ee  i|ui  expli(|ue.sii  dévotion  spéciale  à  .suinte 
Anne.  On  .sait  (pie  c'est  lui  (pu  nianiua  la  place  de  la  première  église  de  Sainte- 
Anne  de  Beaupré  et  la  fit  I)éuir  par  M.  Vignal,  le  13  mars  1(558.  (Journal  des  jésuites, 
p.  2;i;i;  Histoire  de  la  Colonie  fi-anra i se  en  Canada,  t.  II,  p.  5(i2). 

■■'  McNsieurs  et  Dames  de  la  Société  de  Notre-Dame  de  Montréal,  pour  la  con- 
version des  Sauvages  de  la  Nouvelle-France. 

■•  Notice  sur  les  Fondateurs  de  Montréal,  par  M.  Verrean,  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  royale  du  Canada,  t.  I,  p.  98. 

•'"'  Leur  supplique  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  historique  de  Mont' 
réal,  4"  livraison,  p.  252. 

"  Les  Jésuites  et  la  Nouvelle-France,  t.  II,  pp.  202, 205. 
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Mai»  (iiu'l  t'ioniioiiu'iil  iioiiviiiont-ilK  ('prouver,  h\  l'on  MuppoMo  (jik) 
M.  clf  QiioyliiB  t'tait  déjà  vonu  au  Cuiuula  troin  uiih  auparavant,  avoc  do» 
pouvoirudo  I'andiov(^(ju*»  do  Jloucm  ? 

LcM  j(<Hnit<'rt  du  Canada  connaissai'Mit  pavf'aitiMncnt  los  prc^tcntiouH  de 
oi't  arrliovcquc  à  la  Juridiclion  sur  la  XouvclloKninct'.'  Uiun  plus,  on  les 
voit  agir  vu  hou  nom  ot  sous  son  autorité,  dès  1(539,  sinon  pour  lo  gonvor- 
ncmcnt  spirituol  du  ]»ays,  du  moins  jiour  la  conduite  do  l'IIôtol-Diou  de 
Qut'Iu'c  :  MOUS  l'avons  prouvt'.  d'a|très  les  archives  do  cotte  coinniunautô, 
dans  notre  élude  sni' la  •liiriilictiim  île  l'iiri'liti'i''/t(e  île  Jimon  iiii  Ctdiaila. 
Lo  prtilat  leur  reproelio,  en  1K40,  de  ne  pas  lui  soumottro  los  JicUitions  de 
la  Noiicdlc.-Fraiwe,  avant  do  los  publier.  Kn  10*45  et  l(i4(»,  W  supérieur 
des  jésuites  re(;oit  des  professions  relii^ieuses  à  l'IIOtel-Dieu  de  (^uéboo, 
eomnie  "ayant  pouvoir  léi^iliine  de  niondil  Soigneur'  ,  ou  eoniine  "grand 
vicairi'  de  )>\*'  I  arohovêquo  do  Jlouon  ",^ 

Los  lettres  quo  los  jésuites  du  Canada  reçurent  de  France  en  1047  no 
purent  leur  apprendre  '•  (|uo  l'arclievêcpu'  de  Ifoiu-n  prétendait  avoir 
droit,  de  juridiction  sur  les  pays  (U'  l'Anit'rique  se[)tenlrionale  "  :  ils  le 
savaient  déjà  ;  mais,  comme  lo  dit  olaironu'int  lo  P.  Lalemant  dans  son 
Journal,  «'lies  leur  inspirèrent  îles  inquiétudes  sur  '•  la  validité  dos  sacro- 
monts  de  mariage ot  des  professions  religieuses,  n'y  ayant  eu  rapport 

ù.  aucun  évê(pu'  [lourle  gouvi'rnemonf  spirituel  do  ce  ]»ays".'  Ils  tenaient 
du  saint-siège  tous  leurs  jKmvoirs,   pouvoii"8  étendus   ot   très  comjdots.* 


'  Ils  lie  ponvaient,  innorer  non  plus  «pie  d'autres  évêques  i-n  France,  entre  autres 
celui  (le  Paris,  iiviilent  les  niènics  prétentions.  Voici  ce  t|u'(in  lit  dai-s  lui  \  ieux  docu- 
ment signé  |iiir  le  P.  de  Quen,  et  daté  du  2;{  septcml)re  l(i5(!  :  "Nous  .soussigné, 
supérieur  de  lu  Coinpiignie  de  .lésiisen  la  Nouvelle-Kriince,  et  conséiiuennuent  grand 
viciiire  de  Mn''  rillustrissinu'  et  Kévérendissinie  nrchevétpie  de  Uoucn,  en  vei't"  des 
Lettres  sur  ce  expi'diées  en  date  du  UO  avril  KU!»,  et  du  4  juin  1(152,  à  (iiiillon,  décla- 
rons et  certitlons  avoir  coniniis  le  I{.  P.  .1.  Poucet,  faisant  fonction  de  curé  en  la 
paroisse  de  yui''l)ec,  i)()ur  l'exécution  de  rétablissement  de  la  confrérie  du  Saint- 
liosaire  en  l'église  de  la  dite  paroisse,  conformément  aux  lettres  de  l'érection  (te  la  dite 
confrérie  à  Québec,  coiic('dées  par  le  H.  P.  Charles  Tliébault,  sujiérieur  du  couvent  des 
Frères- Prêcheurs  à  .Saint-.rac(|iics  de  Paris,  le  2H  mai  KU!'.  lorx(/ur  ir  piti/x  di  Ut  Xoa- 
ve/tr-Friinrr  ('/ait  tenu  (Ir/icndinit  du  susdit  diorisr  dr  l'aris,  avant  (|ue  mon  dit 
Seigneiu'  archevê(|ue  de  Ilouen  en  fi'it  reconnu  juridi(iuenient  légitime  Ordinaire. . ." 
(Archives  ))aroissiales  de  N.-I).  de  Québec.) 

-  Archives  de  riI('(tcl-Dieu  de  Québec. 

■'•  J(>io->ir(/ des  jésuites,  p|).  DU  et  lH(i. 

^  Les  lazaristes  avaient  des  pouvoirs  analogues  h  Madagascar:  "Vous  ferez 
toutes  les  fonctions  curiales  ;'i  r('gar(i  des  ]'"ran(,:ais  et  des  id()latri'H  convertis  ",  écri- 
vait à  ses  mi.ssionnaires  saint  N'incentde  Pa\il.  {Sdiid  Vincent  di'  Paul  l't  Mada- 
ffasritr,  dans  la  licrur  du  Clerué J'vnni^ais,  t.  VL  p.  IH.)  L'auteur  de  cet  article,  M. 
Boudignon,  nous  fait  voir  le  "  soin  (pie  prenait  .saint  Vincent  pour  assurer  à  ses  en- 
voyés des  pouvoirs  de  Home  parfaitement  en  n^gle  ".  Il  ne  se  contentait  pas  de  l'au- 
torisation générale  que  le  Nonce  de  tr'aris  était  chargé  de  lui  donner,  il  .soumettait  à 
Rome  les  noms  de  ses  missionnaires.  Kcrivant  à  l'un  d'eux  en  KiiïO  :  "J'ai  envoyé 
votre  nom  à  Rome,  d'où  il  faut  avoir  l'approljation,  lui  disait-il,  après  (^ue  Mk""  le 
Nonce  d'ici  (de  Paris),  au(piel  je  vous  ai  premièrement  proposé,  vous  a  agréé  selon  le 
pouvoir  (|ue  Rome  lui  en  avait  donné."  (Ibid.,  p.  5.'1) 
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Mais  l'arohevêque  do  Boiumi.  M*''  de  Ilarlay.  commençait  à  so  remuer 
sérieusement  pour  faire  leconnaître  son  autorité  au  Canada,  et  pour 
oblijîer  les  missionnaires  à  prendre  de  lui  leurs  ])ouvoirs. 

Les  jésuites  de  Québec  tiennent  eonseil,  et  décident  qu'il  faut  s'atta- 
cher à  laix-hevêque  de  Eouen  :  '11  fut  pour  lors  considéré,  à  l'occasion 
des  vêtures  et  professions  des  relijfieuses,  qu'on  ne  [)ouvait  s'en  passer 
(d'un  évêque)  ",  écrit  le  P.  Lalemant.  Mais  (omme  l'afl'aire  est  imi)or- 
tanto,  et  que  le  P.  Yimont  passe  en  France.  f»n  le  prie  de  consulter  à  ce 
sujet  les  théologiens  de  la  Compagnie. 

"  Le  P.  Vimont,  aprùs  avoir  consulté  Rome,  les  principaux  pères  do 
notre  Compagnie  de  a  m  ai  son -professe  et  du  collège  (de  Clermont)",  il 
Paris.  "  le  stii;;  plus  commun  fut,  ajoute  le  P.  Lalemant,  qu'il  fallait 
s'adrejiser  et  attacher  à  M.  de  Rouen."  ' 

'•  Li'  r.  Yimodt  consulta  Rome,  en  ett'et,  écrit  le  P.  de  Roeheraonteix  ; 
mais  il  n'attendit  jjasla  réponse  du  (Jénéral,  et  comme  les  pères  de  la  maison- 
professe  de  Paris  et  ceux  du  collège  de  Clermont  fuimt  d'avis  qu'il  fallait 
s'attdclii'j-  à  M.  (le  BoKCH,  il  écrivit  de  suite  au  J'.  Pingeolet  (recteur  du 
collège  de  Rouen)  jiour  obtenir  de  Sa  (J'undeur  les  lettres  de  grand 
vicaire." - 

Pourquoi  cette  précij.itation  ?  Pcmrquoi  cet  empressement  à  faire 
cesser  ce  que  le  P.  de  Rochemontcix  a[)pe]le  ''  findépendauce  de  l'Eglise 
du  Canada  à  cette  époque  ",  et  il  faire  dé]iendro  cette  Eglise  de  la  métro- 
pole de  Norman'lie  ?  si  ce  n'est  parce  que  les  mùssionnaires  de  la  Nouvelle- 
France  connaissaient  piirfaitement  et  depuis  longtem])S  les  prétentions  de 
l'archevêque  de  Rouen,  sa  volonté  bien  anôtée  de  faire  reconnaître  son 
autorité  en  Canada,  et  qu'ils  avaient  lieu  de  craindre  qu'il  n'envoyât  d'au- 
tres missioinunres  pour  leur  faire  concurrence  et  ne  leur  créât  des 
misères,''  s'ils  ne  se  soumettaient  eux-mêmes  à  cette  autorité.  Le  P.  Vi- 
mont. voyant  que  les  pères  de  Paris  sont  du  même  avis  tjue  ceux  du 
Canada,  n'attend  pas  la  réponse  do  Rome  à  sa  consultation  ;  il  écrit  de 
suite  il  Rouen  pour  avoir  les  ])ouvoirs  de  grand  vicaire  i\c  l'archevêque,  et 
il  les  apporte  à  (Québec  dans  l'été  de  164S.« 

La  précipitation  du  P,  Vimont  et  de  ses  confrères  du  Canada  fut 
blâmée  ])ar  le  général  de  la  Com|iagnie  :  "  Nous  ne  comprenons  pas.  écri- 
vait-il. pourquoi  nos  )ières  du  Canada,  pui.s([u'ils  avaient  du  pape  Inno- 
cent X  la  faculté  d'administrer  tous  les  sacrements,  même  ceux  qui  sup- 
posent  le  titre  de  cnrt'.  dans  les  diocèses  où  il  n'y  a  ni  évéque  ni  grand 


'  ./o«rna/ des  jésuites,  p.  180. 

'■'  Le»  Jrsuitf's  >'f  In  .Xoiirfllr-France,  t.  II,)).  207. 

■'  t'omme  il  arrivji  dix  iins  plus  tard,  en  U)57.  L'arclievêciue  de  Rouen,  apprenant 
que  M.  <le  Laval  venait  d"étre  proposé  par  les  jésuites  jjonr  IVvèclié  dn  Canada,  donna 
des  lettres  de  (j;ran<l  vicaire  à  M.  de  Queylus,  (pii,  à  la  demande  de  M.  Olier,  parlait 
pour  la  Noiivelle-P'rance  avec  trois  autres  sulpiciens.  Ces  lettres  «ont  du  ti  avril  1057. 

••  ./oxr/iff/ des  jésuites,  p.  11.5. 
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vicaire  d'évêque,  dans  les  paroisses  qui  n'ont  pas  de  car»?,  ou  bien  (ians 
celles  où  ils  peuvent  se  trouver  avec  la  )termission  du  curé,  se  sont  adressés 
à  l'archevêque  de  Rouen  pour  en  recevoir  la  juridiction." 

Il  ajoutait  :  "  On  dit  que  le  P.  Viinont  a  reçu,  par  lettres  patentes, 

jo  ne  sais  quel  vicariat  de  l'archevêque  de  Jîouen Les  raisons  sur  lef,- 

quelles  ce  Prélat  prétend  appuyer  son  autorité  si»irituelle  au  Canada,  sont 
regardées  à  Eome  comme  n'ayant  aucune  valeur."^ 

N'allons  pas,  cependant,  jucher  troj)  sévèrement  les  jésuites  du  Canada 
A  cette  époque.  Hommes  de  Dieu,  animés  d'un  zèle  apostolique,  ils  agi- 
rent sans  doute  avec  les  vues  les  plus  droites  par  rapport  ù,  "  cette 
grave  question  (de  la  juridiction  de  Rouen),  aujourd'hi..  résolue, 
mais  enveloppée  alore  d'obscurités,  grâce  aux  empiétements  de  l'église 
gallicane  ".- 

Ces  hommes  de  Dieu  regretteraient  hi  réfloxion  que  fait  à  leur  égard 
leur  confrère  d'aujourd'hui  :  cUe  .sent  trop  le  persifflage  :  '•  Il  faut  croire, 
dit-il,  que  les  n.issionuî'ires  ne  se  montrèrent  ]i:is  très  tiers  de  leur  nou- 
velle dignité  (de  grands  vicaires),  puisqu'ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  do 
faire  éclater  beaucoup  au  dehors  cette  alfaire,  et  cela  pendant  cinq  ans."^ 
Nous  avons  démontré  ailleurs  ^  (qu'ils  en  agirent  ainsi  par  des  raisons 
de  prudence  et  de  sagesse. 

Ce  (|u'il  importait  d'établir,  et  ce  qui  est  bien  établi,  c'est  que  ce  sont 
les  jésuites  et  non  les  sulpiciens,  qui  les  premiers  ont  reconnu  la  juridic- 
tion de  l'archevêque  de  Rouen  au  Canada,  et  se  sont  adressés  à  lui,  bien 
qu'ils  eussent  déjà  du  saint-siège  tous  les  pouvoirs  nécessaires  à  leur 
mission  :  et  cela  nous  ramène  ù  la  question  du  voyage  de  M.  de  Queylus. 

On  a  ])rétendu,  d'après  Charlevoix,  que  ce  sulpicien,  fondateur  et  pre- 
mier supérieur  d>i  séminaire  de  Montréal,  était  venu  au  Canada,  avec  des 
pouvoirs  do  l'arciievêque  de  Rouen,  plusieurs  aimées  avant  1657;  on  a 
même  précisé  la  date  :  l(j44.  Nous  avons  démontré  que  ce  voyage  est 
une  pure  fiction. 

En  1645,  les  Associés  de  Montréal  demandent  à  Rome,  et  non  pas 
ù  Rouen,  les  [)ouvoirs  nécessaires  pour  les  missionnaires  qu'ils  se  proposent 
d'envoyer  à  leur  colonie.  Ils  renoncent  ensuite  pour  le  moment,  à  l'envoi 
de  ces  missionnaires  ;  et  ce  sont  les  jésuites  qui  desservent  Montréal 
jusqu'en  1657.^ 

Kn  1647,  les  jésuites  s'adressent  directement  à  l'ai'chevêque  deRouen, 
et  en  obtiennent  des  lettres  de  grands  vicaires  ;  mais  ils  tiennent  plusieurs 


1  Les  ./t'Hiiites  et  la  Nouvelle-France,  t.  II,  p.  2()7. 

«  Ibid.,  p.  204.  .  ■ 

»  Ibid.,  208. 

*  Les  Normands  au  Canada.    Juridiction  exercée  par  V Archei'êque  de  Rouen, 
Evreux,  1895. 

"  Le  P.  Jogiies  y  était  avec  le  P.  le  Jeune  dans  l'hiver  de  U145-46.  {Les  Jésuites  et 
la  Nouvelle- France,  t., II,  p«4'J0.) 
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années  la  chose  socrèto.  En  1653,  l'avchevêque  de  Eouen  est  proclamé 
solennellement,  dans  l'église  paroissiale  do  Québec,  par  le  supérieur  des 
jésuites,  l'Ordinaire  de  la  Nouvelle-France.  ^ 

Ce  n'est  qu'en  1657  que  M.  de  Queylus  vient  au  Canada  pour  la  pre- 
mière fois,  après  avoir  reçu  do  l'archevêque  de  Eonen  les  mêmes  pouvoirs 
de  grand  vicaire  dont  jouit  le  supérieur  des  jésuites  depuis  plusieurs 
années. 

1  Le  vendredi  15  août,  fête  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge.    (Journal  des 
jésuites.) 
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